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 1
Ouverture de Renty Park, le premier 
skatepark à Antsirabe, les 6 et 
7  juillet. Photo : Renty Park

 2
Le premier festival d’Astronomie 
Majunga sous les étoiles s’est 
déroulé à Majunga du 11 au 14 juillet. 
Photo : AF Majunga

 3
La 2ème édition du festival de 
Tatouage Havatse, s’est déroulée 
les 13 et 14 juillet à La Teinturerie 
à Ampasanimalo.

 4
La 5ème édition de la résidence 
Regards Croisés à Diego Suarez 
s’est déroulée du 24 juin au 6 juillet 
organisée par l’Alliance française 
d’Antsiranana. Une édition qui a vu 
la participation d’artistes comme 
Olivia et Kirio, Timoty et Fad et Big 
Stone, Laurent et Charlotte, Asminah 
et Sylvio. 
Photo : AF Diego Suarez

 5
Fanasina Randriamiharisoa et 
Gourio Laurino Raoelijaona sont 
les Zébus d’Or de la compétition 
nationale et de la compétition 
documentaire panafricaine lors de 
la 19ème édition de Madagascourt du 
Film Court au mois de juillet.  
Photo : Gourio Laurino Raoelijaona

 6
Nos félicitations à Hajanirina 
Rakotomalala, étudiant et chercheur 
en Histoire et archivistique à 
l’Université d’Antananarivo, lauréat 
de la Bourse Yavarhoussen 2024. 
Il est également un collaborateur de 
no comment® magazine dans 
la rubrique Histoire.

Deux prix, rien que 
pour le mois de 

juin : le prix About 
de la Coopération 
espagnole et le 
prix de la meilleure 
interprétation masculine 

à la 21e édition du Festival de Cine Africano 
Tarifa-Tander (FCAT). Sans compter, la 
deuxième place lors de l’Atlas Workshop 2022 à 
Marrakech ou encore la Mention Honorable au 
festival International du Film de Berlin au mois 
de février. Il sera encore projeté à la 21e édition 
de l’Afrika Film Festival Koln en Allemagne 
en septembre prochain pour défendre les 
couleurs du cinéma malagasy. Ce film, c’est 
« Disco Afrika » (p.18) Son réalisateur, Luck 
Razanajaona et son personnage principal, 
Parista Sambo. Depuis l’année dernière, ils 
sillonnent la planète cinéma pour présenter 
ce film qui a nécessité huit ans de travail. Pour 
ne pas « spoiler », ce film raconte la jeunesse 
africaine face à son histoire et sa contribution 
au développement du continent. On n’en dira 
pas plus. Mais pour Luck Razanajaona, ce film 
est un message pour la jeunesse, africaine 
ou malgache, à comprendre son passé, à agir 
ensemble pour le changement. 

Mada 

fait son 

cinéma ! É
D
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O
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Coups de cœur, coups de gueule, envie d'envoyer un message à une personne qui vous est chère ou simplement de vous 
exprimer… cette rubrique vous est dédiée ...

Tu es la grâce
C’est en toi

Que l’amour a commencé
Dans un monde

Promesse seulement
Dans le cœur de Dieu

Le vent m’a appris ton nom

Tissage
Des lettres de sibylle nées avant 

La première parole

La vue ignore encore le regard
Et déjà

Ton visage 
Irrigue les yeux

D’un lait de soleil
Plus Gamme que le feu

 C’est sous ta jupe
Que le miel

A appris le goût de la douceur

Et l’amer a désappris l’amertume 
Sur les lignes de tes lèvres 
Courbées pour un baiser

Voué à couronner de tendresse 
Un océan trop jeune
Celui de mon front

C’est de toi
Que l’or tient son précieux

Que l’ombre tire sa fraîcheur
Que la mer chante ses vagues

Que les leurs s’habillent de sang.

« Mille naissances 
pour quelques morts »

L’univers préfère
La chaleur de tes pupilles
À la main calleuse de son 

étendue



Solarium. 7th September 2023.
Envole-toi, garçon à la peau brune.

Pars sans honte et oublie toute crainte.
Dépassée la vilénie, traversée sera la brume ;

envole-toi au-delà des maux, de leur empreinte.

Suis l'éclat furtif mais sûr des étoiles jumelles,
laisse ton ombre caresser le sable et 

les tombeaux.
N'entends-tu pas une vieille musique de 

tes sœurs en lamelles ?
Te raconte-t-elle la laideur, le beau ?

Va, toi qui par la grâce as été touché.
Et prends garde à l'horizon fuyant gaillard.

Dis-lui surtout de rester là, couché,
si en chemin tu te retrouves face à Lazare.

Puisque d'ici tu as déjà passé la brume,
que te voilà hors de portée de toute prunelle ;

bon vent garçon gracieux à la peau brune,
laisse-toi bercer par tes grandes sœurs 

en lamelles.

 :
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FOCUS

La première édition du Canitrail organisée par Dogs and Co s’est 
déroulée le dimanche 30 juin à Betsizaraina Ambohimangakely. 
Une compétition qui permet aux participants de pratiquer du 
trail avec leurs chiens.
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1/10 Tu as un examen à réviser/un dossier à rendre pour 

2/10 

3/10 

4/10 

5/10 

La paresse, un art qui se fête en Colombie depuis1985 à l’occasion de la journée 

êtes-vous ?
Quel.le flemard.e

14



POUR VOIR VOS RÉSULTATS
ÊTES L’HYPERACTIF

UN.E FLEMMARD.E CONTRARIÉ.E

UN.E FLEMMARD.E ASSUMÉ.E
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Kev’s ANDRIA

La paresse se définit comme l’amour du repos, de la tranquillité du corps et de l’esprit, et Kev’s 
Andria n’a pas du tout l’intention de contredire cette définition ! Selon lui, la paresse est souvent 

mal perçue, pourtant il affirme qu’on peut en tirer du positif. « Quand la paresse m’attaque 
alors que j’ai une échéance à respecter dans mon travail, je l’accueille et je dors. Ensuite, une 

fois réveillé, je me concentre entièrement sur mon travail, peu importe l’heure » explique-
t-il. Les moments où il se sent le plus paresseux sont ceux passés devant l’ordinateur, 
surtout le lundi après un week-end, et durant les journées hivernales. « Ma straté-

gie est de laisser passer ce sentiment en dormant. Forcer les choses sans motivation 
risque de compromettre la qualité du travail ». D’ailleurs, son entourage connaît 
bien ses habitudes et ne s’étonne plus de ses retards occasionnels. « Il arrive que 
mes proches se plaignent ou rient quand je suis en retard à un rendez-vous, mais ils 
savent comment je fonctionne. Parfois, je profite d’une matinée pour dormir un peu 
plus. » Bien qu’il ne renie pas sa relation avec la paresse, Kev’s conseille à chacun 
de gérer ses responsabilités avec sérieux. « Chaque personne est différente, et je ne 

recommande pas aux autres de suivre mon exemple. Il est important de planifier et 
d’accomplir ses tâches à l’avance pour éviter la procrastination ». Kev’s suggère éga-

lement d’adopter des habitudes saines pour combattre la paresse, comme boire du café ou 
pratiquer une activité physique. 
« Trouver un équilibre entre repos 
et productivité est aussi crucial 
pour maintenir une bonne effica-
cité au travail...même si tout cela 
est difficile à faire… ». 

KevKev

La paresse se
Andria n’a pa

mal per
alors q

fois r
t-il
su

g

d
lement d

MONSIEUR 
PARESSEUX ! 

" Non, j’ai la  ! " 
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Comment garder une balance quand on fait plusieurs activités  ? Mathieu 
Narendra en occupe trois ! Il gère l’ONG Alternatives Madagascar, qui œuvre 

dans beaucoup de projets adressés aux jeunes vulnérables dans tout le pays. 
Il est aussi consultant pour plusieurs organismes, et dans le domaine textile, 
il vend des machines importées de l’Inde. Un rythme qui a ses inconvénients. 
« Quand je procrastine, je me crée une pression à la dernière minute. La semaine 
avant la date d’échéance, je m’impose une discipline pour finir le travail, même 
si je dois passer une nuit blanche. Il arrive aussi qu’on manque de temps, alors 
là on n’a plus vraiment du temps à consacrer à autrui ». Après, les résultats 
compensent bien les deadlines et les nuits à veiller tard. « Ce n’est pas tellement 
le fait d’avoir beaucoup d’activités qui me fait plaisir, c’est la rentrée d’argent 
qui est importante. Par contre, mon ONG œuvre pour le développement des 
bénéficiaires et de l’organisme, et à chaque fois que le professionnalisme et le 
niveau progressent, j’en suis heureux, quand l’équipe se développe. » Il reconnait 
aussi que ce n’est pas habituel de travailler à la fois dans le business et 
l’activisme, mais l’avantage c’est de devenir polyvalent. « On est en relation 
avec plusieurs types de personnes, des communautés de base, des personnes en 
difficulté, mais aussi des hauts placés, les partenaires techniques et financiers, 
Malgaches et étrangers. En plus, avec cette visibilité, les gens me sollicitent pour 
travailler avec eux. » Mais alors, que reste-t-il en dehors du travail ? « Je n’ai pas 
trop de problème pour arranger mon temps. Si on veut réellement interagir avec 

les gens, on a toujours le temps ». Il consacre du temps pour se balader ou faire des randonnées avec des amis, 
en plus du travail qui n’est pas un fardeau, bien au contraire. « J’aime ce que je fais, je me base beaucoup sur 
l’inspiration. Il y a beaucoup de recherches et d’apprentissages. Je connais mes limites. » 

AIMER CE 
QU’ON FAIT, LE 
REMÈDE ANTI-
SURMENAGE ?

Mathieu NARENDRA
ACTUEL
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Huit ans de travail et plusieurs rebondissements ?
Luck : En 2011, vers la fin de mes études, j’ai montré une pre-
mière page à Ludovic Randriamanantsoa, mais je n’avais pas 
encore assez confiance en moi. Quand on est un jeune réali-
sateur, on ne cherche pas forcément à être trop ambitieux, on 
fait de l’autocensure, parce qu’on ne sait pas si la carrière va 
décoller. J’ai écrit le scénario en 2015, et déjà, à cette époque, 
j’ai commencé à postuler pour des fonds, dont un fonds de dé-
veloppement en Egypte. En 2016, à l’occasion du Durban Film 
Art en Afrique du Sud, j’ai rencontré un producteur français, et 
après signature, j’ai commencé à développer le scénario. Tra-
vailler seul, c’est bien, par contre, pour un long-métrage, il est 
difficile d’avoir un certain recul : j’ai donc commencé à collabo-
rer avec un scénariste brésilien. Il est allé au marché des films 
à Rotterdam, ce qui nous a permis d’obtenir un fonds de déve-

loppement. Mais la question est survenue : comment 
allions-nous le financer, parce que c’est le premier 

film d’un réalisateur « peu connu ». Certes, on me connaissait 
dans certains festivals, comme à Clermont-Ferrand, mais ce 
n’était pas à la hauteur des fonds, d’autant que les court-mé-

Luck RAZANAJAONA
Parista SAMBO DELANOËL

et
Disco Afrika
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trages ne circulent pas vraiment. Le pro-
ducteur a donc commencé à déposer des 
dossiers, et avec le Covid, les réponses ne 
sont arrivées qu’en 2021. Elles nous disaient 
de retravailler le scénario, et c’est là que j’ai 
fait appel à un autre co-scénariste de l’École 
Nationale Supérieure des métiers de l’image 
et du son (FEMIS), et pour équilibrer, j’ai 
également proposé à Ludovic Randriama-
nantsoa de nous rejoindre. 
Une production qui commence donc en 
fin juin 2022 ?
Luck : Oui, à Toamasina. Et le côté positif de 
cette étape, c’est que l’équipe malgache a été 
mise en avant  : sur neuf Français, je dirais 
qu’il y a eu 40 Malgaches occupant chaque 
poste. Le tournage fini, nous n’avions plus 
d’argent pour financer la phase de post-pro-
duction  : nous avons postulé pour le Atlas 
Workshop en novembre 2022, ce qui nous a 
permis d’avoir une aide à la post-production 
en novembre 2022. C’était la galère : il fallait 
déposer des dossiers, et continuer à travail-
ler dessus. En avril 2023, j’ai fait un séjour en 
France pour le montage, puis en octobre, le 
mixage et l’étalonnage. Mais à ce moment, 
mon passeport a été retenu au consulat de 
France pendant un mois : j’ai été bloqué, au 
moment même où je savais que le film a été 

sélectionné au festival de Marrakech. 
Une fois le problème des papiers ré-
glé, j’ai directement embarqué pour 
l’Afrique du Sud pour m’occuper du 
reste de la partie post-production, 
et je n’ai même pas eu l’occasion de 
voir la dernière version. Ce n’est qu’au 
festival de Marrakech que j’ai pu voir 
le rendu.
Un film couronné de succès ?
Parista : C’est vrai qu’ils ont été nombreux 
en Allemagne, à avoir reconnu que le film 
était bien. Ils ont été nombreux à chercher 
une collaboration, d’autres nous ont offert 
des cadeaux. Certains voulaient donner 
une suite au film, d’autres ont expliqué 
qu’ils avaient un projet à Madagascar, et 
qu’ils étaient en pleine préparation, mais 
qu’ils étaient intéressés à l’idée de travailler 

avec moi. Ce qui est bien, c’est que ma vie a 
changé après Disco Afrika : j’ai rencontré une 
équipe, dont les membres sont devenus des 
amis proches. J’ai également reçu une recom-
mandation de l’ambassade de Madagascar 
en Allemagne, ce qui a fait que j’ai vite trouvé 
un travail à mon retour. Si avant, j’étais indé-
pendant – je tirais les « pousse-pousse » et 
les « tuc tuc », j’ai même été porteur – ma vie 
a connu un grand changement après le film.
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Une histoire africaine, pour le monde

pousse et les tuc tuc, 
j’ai même été porteur 

grand changement 
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Effectivement, vous avez récemment reçu deux prix, dont 
celui de l’interprétation masculine…
P : Je n’ai jamais eu d’expérience dans le domaine du cinéma. 
J’ai juste entendu qu’il y avait un casting à l’Alliance Française 
de Toamasina, et j’y suis allé le dernier jour. Tout ce que je 
savais, c’est que j’aimais regarder des films – petit, je pouvais 
passer des heures à les regarder. Et je voulais concrétiser cela : 
il n’y a pas eu de grandes difficultés, même s’il y a eu des par-
ties plus dures que d’autres. Mais la vie du personnage n’était 
pas tellement différente de la mienne, et c’est devenu naturel 
pour moi. Aussi, j’ai ressenti qu’il y avait quelque chose que 
je pouvais faire, surtout pour porter la voix du peuple, et j’en 
ai profité pour montrer la vie que nous menons ici, en bas. 
Je ne m’attendais pas 
à ce prix  ! J’ai été très 
heureux, au point de 
prendre une journée 
juste pour moi. C’est 
vrai qu’en Allemagne, 
nous avons reçu une mention honorable, mais j’avais toujours 
quelques doutes, et là, c’est confirmé : le film a parlé au public. 
J’en suis très heureux.
L  : Le festival de Ciné-Africano de Tarifa est l’un des plus 
anciens festivals africains sur le continent européen. Ce qui 
le rend intéressant, c’est que le public a majoritairement un 
problème d’identité, en étant né sur un territoire africain, 
mais en étant Espagnole, cela ajoute les affaires de migration. 
Le festival propose quelque chose d’intéressant par rapport 
à cela. Nous avons eu deux prix, celui de la Coopération 
Espagnole, et celui de l’interprétation masculine. Mais je 

trouve que ce dernier est plus important parce que, 
en tant que réalisateur, on sent toujours ce doute, 

cette angoisse comme quoi la direction n’est peut-être pas 
assez bien, surtout qu’il s’agit d’un long-métrage. 
Mais de quoi parle le film ?
L : Le film est comme un avant-garde des événements politiques 
en Afrique depuis ces cinq dernières années. Il parle des faits, de 
la jeunesse africaine qui s’exprime, et qui veut créer sa propre 
histoire, et apporter sa contribution au développement. Cette 
génération de maintenant qui dit qu’elle n’est pas au courant de 
beaucoup de choses de son passé, et qui veut y faire un voyage. 
Disco Afrika a réussi à toucher la fierté des Africains en général : 
ils ont ressenti comme une identification à l’histoire. Bien que le 
film, si tout s’est bien passé, était censé sortir en 2016, il raconte 
toujours cette contribution des jeunes, mais aussi, les pressions 

qu’ils vivent au quoti-
dien. Par exemple, il y a 
une séquence du film où 
de discussions sérieuses 
sont coupées par un dé-
lestage, une autre où en 

marchant dans la rue, il y a tout d’un coup une émeute, à cause 
des grèves estudiantines. 
Un message pour la jeunesse…
L : Ce que je souhaiterais, c’est que cette jeunesse comprenne 
que le changement commence par chaque individu, à condi-
tion qu’ils agissent là, maintenant, sans trop intellectualiser. 
Dans le trailer, on entend le personnage faire une déclaration 
à son pays. Le titre Disco Afrika, est un hommage au père 
du personnage, dont le seul souvenir, le seul rattachement 
physique qu’il a est un disque. Et pour ne pas confondre, on 
a ajouté « A Malagasy story », mais il peut très bien être une 
histoire sénégalaise, ou malienne. D’autant que quand je fais 
quelque chose, je reste ancré dans le panafricanisme. Je suis 20



convaincu qu’on peut faire des choses entre nous, et même 
durant mes ateliers, je fais appel à des techniciens africains, 
d’un, pour les faire connaître, et de deux, parce que, entre 
nous, nous comprenons nos galères  : nos vécus pendant le 
tournage sont assez similaires. 
P : L’histoire elle-même m’attire, surtout parce qu’elle raconte 
ce qu’on vit ici, à Madagascar. C’est du vécu, et il ne m’a pas 
été trop difficile d’entrer dans la peau du personnage. C’est 
l’histoire de notre pays, que je viens appliquer dans un film. 
Je savais exactement ce que le film, et le réalisateur deman-
daient  : les gestes, la posture. Je ne me disais pas que j’allais 
venir tout habiller au tournage, d’autant que selon le scéna-
rio, et les indications sur le plateau, il fallait que je sois moi-
même, comme tous les jours. Et pour cela, je pense que tous 
les jeunes Malgaches peuvent apporter une contribution quel 
qu’elle soit. Je m’adresse surtout aux acteurs : je ne m’attendais 
pas à ce que le film ait ce rendu, mais je pense que le fait que 
j’y ai mis tout mon cœur ait contribué à cela. Et le voilà ! Beau-
coup ont reconnu que c’était bien. Personnellement, je ne 
peux pas juger par moi-même, mais ce que je tiens à dire, c’est 
qu’il faut y mettre du cœur, ne pas chercher à changer qui nous 
sommes au quotidien, et juste… le faire !
Après plus de six festivals, que diriez-vous du cinéma à 
Madagascar ?
L  : Le film va encore faire quelques tours, dont Lausanne et 
Autriche, ce mois d’août. La projection à Madagascar est pré-
vue pour le mois de novembre, et aux dernières nouvelles, 
l’Université de Princeton a acheté le film. Je pense que c’est 
le bon moment pour porter le cinéma malgache au monde. 
Mais au niveau national, il faut commencer par installer une 
infrastructure – une école de cinéma ou des Beaux-Arts – et 
un fonds national. On perd énormément de liberté quand on 

ne dispose pas de ce dernier  : en 
Chine, ils financent eux-mêmes 
leur film historique, parce que 
c’est leur histoire. Les fonds inter-
nationaux ont un modèle, une 
phrase qu’ils veulent entendre, et 
c’est surtout pour cela qu’on a eu 
besoin d’un co-scénariste. Mais 
voilà, le cinéma touche beaucoup 
de choses, et il est nécessaire 
d’établir cette structure. Mais ce 
qui est faisable là, tout de suite, 
c’est de faire en sorte qu’il de-
vienne une matière à l’école, ou 
au moins, au lycée, afin d’orien-
ter les jeunes sur les métiers 
possibles. En tant qu’initiateur 
du Madafilmlab, ma politique a 
toujours été ainsi : il faut rendre le 
cinéma accessible, et que tout le 
monde – et pas seulement les pri-
vilégiés – puisse connaître les bases, et que ce soient vraiment 
les professionnels qui aillent sur le terrain et disent « et si on 
faisait un film ? » Tout cela pour que chacun sache toutes les 
possibilités. Pour moi, c’est simple, il faut que tout le monde se 
rende compte que le cinéma, d’un, offre une liberté d’expres-
sion, et de deux, qu’il s’agit d’une vraie industrie, qui nourrit 
beaucoup de personnes. S’il y a, par exemple, 17 réalisateurs, 
où sont les 17 producteurs, et les 17 monteurs ou monteuses ? 
Ce sont ces cases du métier du cinéma qu’il faut relever ! 
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musique et de création depuis 

titres composés pour les chœurs, 
les instrumentalistes, et bien 

de création depuis 

sés pour les chœurs, 
ntalistes, et bien 

Yona 
RASOLONJATOVO22



Un amour pour la composition ? 
La musique a toujours été ma passion. J’ai commencé à 
composer quand j’étais toute petite. À l’époque, je ne 
connaissais même pas ce qu’était une note  : j’avais juste 
une radiocassette avec un petit micro, où j’enregistrais. 
J’ai commencé mes études de musique officiellement 
en 2003, vers mes 10 ans, au Cercle Germano-Malagasy, 
quand il y avait encore une section musique. Puis en 2012, 
j’ai changé d’école pour aller à l’Anglican Music Institute, 
où j’ai commencé mes cours des compositions, et j’ai 
aussi suivi des études en éducation musicale à l’Académie 
d’Enseignement Musical (AEM). La composition m’est 
toujours venue naturellement : j’ai parlé de radiocassette, 
mais bien avant l’histoire d’enregistrer, j’aimais juste 
créer. Je chantais et j’inventais, plus tard, ça a juste été 
retranscrit à l’écrit. Je dirais que c’est aussi de famille. J’ai 
beaucoup baigné dans la musique : j’ai un frère et une sœur 
qui ont été tous les deux très engagés dans la musique, et 
mon père… il est amoureux de la musique classique qui 
résonnait dans la maison. 

Le romantisme et la spontanéité vous inspire ?
Le style qui m’a plus ou moins intéressé au début, c’est ce-
lui du compositeur sud-coréen Yiruma. Mais je suis aussi 
très époque romantique, donc tous les compositeurs de 
cette période, j’adore ! Et c’est le style qui se reflète beau-

coup dans ce que j’écris. Mes 
compositions dépendent du 
type d’œuvre sur lequel je vais 
écrire. Pour un chœur, par exemple, cela va partir d’un 
texte : celui-ci a sa propre musique, et c’est cela qu’il faut 
savoir retranscrire. Pour la musique instrumentale, géné-
ralement, ce sont des mélodies qui sortent de ma tête, 
spontanément, sans préparation. Parfois, je suis inspirée 
par des choses réelles – comme un paysage  : ça a l’air 
dingue dit comme ça, mais j’adore la musique à travers le 
paysage ! La difficulté, c’est de transcrire ce que j’entends 
pour que les autres l’entendent aussi à leur tour. Bien sûr, 
il y a du travail derrière, mais je dirais que le fil conducteur 
va être cela : une spontanéité. 

Du classique, mais pas que… 
Côté musique, je suis très éclectique, j’aime ce que les 
gens qualifieraient de contraires : le classique, mais aussi 
le rock, et l’électro. Contre toute attente, il y a un com-
positeur que j’admire : c’est Fat Rat. Je trouve que ce qu’il 
écrit est excellent : il mélange un peu le classique et l’élec-
tronique, et c’est impressionnant  ! Ce n’est pas juste de 
l’électronique comme on a l’habitude d’entendre, c’est re-
cherché. Et je pense que cela influence un peu mon style, 
le fait d’aimer plusieurs genres, et ne pas rester focus sur 
le classique. Encore une fois, il faut de la technique, mais 

c’est aussi important 
de revenir à la source, 
c’est-à-dire la raison 
pour laquelle on com-
pose  : c’est 
e x p r i m e r 
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quelque chose qu’on a. Et c’est ce côté naturel qui doit toujours primer avant 
toute la théorie et toutes les contraintes, parce que c’est ce qui donne vie à la 
musique, sans cela, elle devient très triste.

Parlez-nous de vos réalisations ?
J’écris pour des chorales, des instrumentistes en solo, un ensemble, et du chant 
lyrique, pour ceux qui ont étudié l’opéra. S’il s’agit d’une commande spéciale 
d’une personne, il faudra que je prenne en considération son niveau et ses 
attentes. De mes réalisations, celui qui m’a le plus marqué est un morceau pour 
chœur qui s’appelle « A time for everything ». C’était pour ma sortie de promotion 
à l’époque interprété par le chœur de l’Anglican Music Institute : le sentiment 
était vraiment incroyable, d’entendre mes camarades de classe chanter ce 
que j’avais écrit. Cela m’a vraiment marqué, et a renforcé mon amour pour la 
composition : ce passage où ça ne reste plus dans ma tête, ça va vers les autres, 
et c’est incroyable ! Je suis également développeur, et la musique, je le fais après 
le travail, en fin de journée, ou durant les weekends. J’ai constaté une très belle 
amélioration de la musique classique en général ces dix dernières années. Et 
en tant que compositrice, je pense que c’est un début et une occasion pour les 
gens d’en apprendre un peu plus, et de savoir qu’il y a autre chose derrière les 
interprétations. 

Les projets ? 
En ce moment, je commence à enregistrer les compositions que j’avais écrites 
jusqu’ici, afin de mieux les exposer au public à travers des concerts en parte-
nariat avec plusieurs auditions. À terme, avoir mon propre concert, avec entiè-
rement mes compositions. J’ai déjà commencé l’enregistrement par une vidéo 
sur ma page, First Letter. Sinon, je suis toujours ouverte, pour travailler avec 
tous les artistes : cela fait partie des efforts auxquels je travaille en ce moment, 
collaborer avec plus d’artistes à Madagascar. L’objectif est d’ouvrir ma musique 
à un maximum de personnes parce que, finalement, c’est là l’intérêt  : j’écris 
cette musique pour qu’elle soit interprétée par le maximum de personnes.   



Comment as-tu découvert FL Studio ?
FL Studio est un logiciel de production musi-
cale utilisé pour composer, enregistrer, et 
éditer des morceaux. Ma vision en tant que 
beatmaker n’est pas de devenir un simple 
prestataire où les artistes viennent enregis-
trer les chansons. Je ne souhaite pas avoir un 
open studio. Au lieu de cela, je préfère propo-
ser mes créations directement aux artistes. 
Je compose en pensant à un style spécifique 
qui correspond à tel ou tel artiste. Mon dé-

clic pour le beatmaking remonte 
à 2015, quand j’étais encore au 
lycée. A l’époque, lors d’une colla-

Dada Khely

boration entre mon grand frère Lahety (rappeur) et un rappeur d’Antsohihy, 
qui est également beatmaker, j’ai assisté pour la première fois à la composition 
complète d’un instrumental chez moi. Cette expérience m’a profondément 
marqué. A partir de ce moment, je n’avais qu’une idée en tête : devenir beat-
maker. Le défi était de devoir tout apprendre par moi-même, car à l’époque, il 
n’y avait pas de cybercafés à Port-Bergé pour accéder à des tutoriels en ligne. 
C’est ainsi que j’ai commencé à utiliser FL Studio. En 2019, j’ai lancé ma page 
Facebook « Dada Khely the producer », inspiré de ma mère qui m’appelle tou-
jours « Dada », et cela m’a paru évident comme nom de scène. 26



Vers une évolution professionnelle ?
Ma page Facebook a été un terrain d’expérimentation où j’ai 
pu tester différentes stratégies de création de contenu. Tout 
d’abord, je suis passionné par le marketing digital et j’ai étu-
dié la communication. J’ai commencé à poster des vidéos 
où  j’étais en train de cuisiner une production musicale, et 
les retours de mon audience ont été extrêmement positifs, 
confirmant ainsi ma décision de me concentrer sur deux 
objectifs : exceller dans mon domaine et aider d’autres beat-
makers en herbe. Ensuite, en 2021, ma notoriété s’est accrue 
grâce à mes tutoriels sur FL Studio. J’ai été également beat-
maker chez Level Up Recording Ambolokandrina. En effet, ce 
sont mes contenus qui ont attiré l’attention d’artistes tels que 
Donna VMR, El Boy, Shadow Banks, Ortegah, ADMX, Sonia, et 
même Barinjaka, qui ont souhaité collaborer avec moi. Bien 
que je ne sois ni guitariste ni musicien, j’ai une grande affec-
tion pour le son de la guitare, et je dirais que j’ai une oreille 
musicale aiguisée. En plus de l’afrobeat acoustique, j’aime 
également produire des genres comme le trap, le dancehall 
et bien d’autres.
Qu’en est-il du personal branding ?
Toujours en 2021, j’ai lancé ma première formation sur FL Studio 
pour les débutants en composition musicale assistée par or-
dinateur. De plus, cette expérience m’a ouvert les yeux sur une 
nouvelle passion : le marketing digital et plus spécifiquement, 
le personal branding. Après avoir quitté Level Up studio, j’ai 

rapidement gravi les échelons pour 
devenir responsable communica-
tion et social media manager chez 
Orange Digital center à seulement 23 ans. Cependant, avec 
le désir d’impact plus grand, j’ai décidé de devenir « personal 
brand manager ». Aujourd’hui, je gère la présence en ligne de 
plusieurs dirigeants d’entreprises à Madagascar, renforçant 
ainsi leur image, leur crédibilité, et leur notoriété auprès de 
leur public cible. En parallèle, j’ai créé « FL TAMOL » cette 
année, une formation complète sur FL Studio, pour partager 
mes connaissances avec d’autres passionnés de musique. 
Des projets à partager ? 
Du côté beatmaking, je me concentre sur le développement 
artistique, où j’accompagne un ou quelques artistes depuis 
leurs débuts anonymes jusqu’à leur ascension. D’autre part, je 
travaille actuellement sur des collaborations avec des artistes 
comme Ceasar, et un EP avec Lahety. Sinon, je prévois de lan-
cer une autre formation axée sur le véritable bussiness der-
rière le beatmaking. Pour le presonal branding, je collabore 
avec des dirigeants d’entreprises à l’étranger pour renforcer 
leur présence en ligne. Je prévois aussi de lancer une forma-
tion dédiée aux jeunes désireux de débuter leur activité en 
ligne en tant que personal brand manager et copywriter. 
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sera d’ailleurs en septembre de cette 

Quel est le métier d’un curateur 
d’art ?
Bien qu’ayant une consonance un peu 
barbare, je préfère utiliser le terme 
« curateur d’art », « curator » et « cura-
ting » en anglais, du latin « curare » 
qui veut dire « s’occuper de » (l’expo-
sition) à la place de « Commissaire 
d’exposition » qui porte plus pour moi, 
une connotation autoritaire, voire 
policière… Le métier de « curator » est 
donc de penser, réfléchir, concevoir 
une exposition  : le format, la sélec-
tion des artistes et/ou des pièces à 
présenter, l’organisation puis de por-
ter jusqu’au bout le projet (montage, 
accrochage, décrochage, démontage). 
En étant le /la responsable de l’expo-
sition, le/la « curator » crée la forme de 
l’exposition.

Quel est votre parcours dans ce 
domaine ?
C’est un privilège pour moi d’être une 
curatrice indépendante (Independent 
Curator) et une Art Advisor, car l’art 
et la culture ont toujours été une pas-
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sion, j’ai effectué un long cheminement (Études de Littéra-
ture et communication, expériences professionnelles dans la 
culture et le marketing, spécialisation dans le marché de l’art) 
avant de m’y consacrer entièrement. Mais ce chemin quelque 
peu atypique m’a toutefois, somme toute mené à l’essentiel.

Quelle est son importance dans l’accompagnement des 
artistes ? 
Le/la « curator » dans sa « rencontre » avec l’artiste qu’il / elle 
présente, converse avec l’artiste et prend soin à rendre à l’ar-
tiste ce qu’il/elle a de meilleur en relayant ses gestes artis-
tiques. La curation de la première exposition solo de FanjaR 
s’est déroulée dans le ravissement d’une belle complicité 
basée sur la confiance et des valeurs partagées, un dialogue 
fort de ce que nous nous apportions mutuellement. En tant 
que « découvreuse d’artistes » également, il m’est important 
de prendre soin de la mise en scène pour révéler son travail.

D’ailleurs, comment travaillez-vous avec les artistes ?
Chaque artiste, comme chaque personne est unique et 
chaque rencontre dans le cadre d’une exposition artistique 
est enrichissante et porteuse de leçons également ; chaque 
exposition invente en quelque sorte des nouvelles règles 
du jeu. Je ne peux concevoir ce travail sans des échanges 
intenses qui m’ont permis de faire un bout de chemin avec 
eux  ; j’avais décelé les prémices de l’abstraction dans les 

premiers tableaux plutôt figura-
tifs de Richianny Ratovo et je l’ai 
encouragée dans ce sens ; quelques œuvres présentées lors 
de l’exposition Toy ny Ranomasina au Flow Gallery marque 
d’ailleurs ce passage important dans sa peinture. C’est tou-
jours un bonheur mêlé d’un sentiment d’accomplissement 
d’avoir contribué à mettre en lumière les réalisations de ces 
artistes que j’ai accompagnés.

Quelle marge de liberté pour les curateurs qui travaillent 
avec les institutions ?
La notion de liberté est importante, d’autant plus qu’on 
parle de l’art. Afin de pouvoir présenter un travail où on sent 
l’harmonie, il est cependant évident de s’accorder sur les 
perspectives et la direction à prendre.

Pour le contexte malgache, pourquoi a-t-on besoin de 
curateurs d’art ?
L’Art est tout simplement un travail et pour que ça puisse 
être assimilé comme tel, il faut montrer aussi la profession-
nalisation dans ce domaine, comme partout ailleurs. Par 
ailleurs, la sphère de l’art et de la culture ici n’est pas bien 
grande et il est agréable et instructif d’échanger et quelque-
fois de collaborer avec les autres acteurs. 
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Que représente l’œuvre sur la couverture du magazine ? 
L’œuvre que je vous présente s’appelle « HYBRIDE ». En tant que jeune 
métisse, j’ai longtemps eu du mal à trouver ma place dans mon propre 
pays. Aujourd’hui, je suis très fière de pouvoir le représenter à travers ces 
œuvres et graphismes. Cette année, après dix ans d’absence, je suis retour-
née à Madagascar. Redécouvrir mon pays m’a profondément marquée et 
m’a fait réaliser la chance que j’avais de grandir dans un pays aussi riche. 
Aujourd’hui, je sais où est ma place et d’où je viens, et ma couleur de peau 
n’a aucune importance. J’ai longtemps cherché des personnes partageant 
ma vision et je me suis retrouvée dans les musiques et les livres de Gaël 
Faye. Son œuvre m’a inspirée à embrasser ma double culture et à utiliser 
mon art pour explorer et exprimer cette richesse identitaire. HYBRIDE est 
une célébration de cette dualité, un mélange harmonieux de traditions 
malgaches et d’influences contemporaines. À travers mes illustrations, 
je souhaite transmettre la beauté de cette diversité culturelle et inviter 
chacun à trouver sa propre voie, peu importe les obstacles. 

Steffy TROUBAT
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Racines 
illustrées !
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YCes quatre affiches 

sont les premières que 
nous avons réalisées, 
car elles parlent à tout 
le monde : autant à 
des touristes qu'à des 
malgaches. Les mots 
sont simples et on y 
retrouve ce mélange 
de pop culture, un 
mélange que l'on a 
envie de mettre chez 
soi, des mots que l'on 
a envie de voir pour se 
souvenir d'où l'on vient. 
Celle que j'affectionne 
le plus est GASY, car 
j'ai toujours répété 
autour de moi que 
j'étais GASY et fière de 
l'être, même si on me 
disait que j'étais une 
Vazaha. 
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Vos principales sources d’inspiration ?
Je me suis beaucoup inspirée de la pop culture, mais aussi des 
affiches que je trouve sur l’Italie, Jacquemus, la mode, et Lucky 
Love. J’ai souvent cherché des œuvres de pop culture malgache 
sans jamais en trouver. Je voulais donc combler ce vide et avoir 
des pièces qui reflètent mes racines et mon identité culturelle 
dans mon espace de vie. Mon objectif était de créer des œuvres 
qui non seulement captivent par leur esthétique, mais aussi 
racontent une histoire et suscitent une réflexion sur l’identité 
et la culture. En collaborant avec une graphiste, nous avons 
porté une attention particulière aux détails pour s’assurer que 
chaque illustration reflète fidèlement la beauté et la richesse de 
Madagascar. 

Justement, parlez-nous de cette collaboration...
Je ne suis ni graphiste ni particulièrement douée en dessin, 
mais j’adore créer, imaginer et inventer des concepts. Je colla-
bore avec ma graphiste, Tiphaine Croz, depuis trois ans main-
tenant. Elle comprend parfaitement mon identité. Lorsque 
je lui ai exprimé mon désir de réaliser un projet en lien avec 
Madagascar, elle a immédiatement saisi ma vision. Je lui ai fait 
un moodboard, je lui ai expliqué les mots malgaches, les signi-
fications, les couleurs et l’histoire de Madagascar, et elle a su 
retranscrire à travers ces illustrations la beauté du métissage. 
Son talent et sa sensibilité ont permis de donner vie à mes idées 
de manière fidèle et authentique. Notre collaboration est basée 
sur une compréhension mutuelle et une forte complémentarité. 
Tiphaine a cette capacité unique de transformer mes concepts 
et mes inspirations en visuels captivants qui résonnent avec 
notre public. 
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Votre parcours artistique ?
Je suis une jeune métisse malgache, originaire de Diego et 
ayant grandi à Antananarivo. Après des études de cinéma à 
Paris, je me suis lancée dans la photographie et, aujourd’hui, 
je me consacre à l’illustration. Mon parcours professionnel m’a 
amenée à travailler dans divers domaines comme la musique, 
la danse et le cinéma. Je me spécialise davantage dans la 
direction artistique. Passionnée par l’art, la pop culture, l’art 
malgache et le cinéma français, mes illustrations reflètent 
ma personnalité. J’ai fondé Mahay, une agence de création de 
contenu et de communication, il y a trois ans. En freelance, je 
travaille comme photographe et chef de projet digital. Je suis 
également associée à une marque de vêtements sur l’île de la 
Réunion, où j’ai vécu trois ans. Mon objectif est de collaborer 
plus étroitement avec mon île et les entrepreneurs malgaches.

Des actualités ?
Je collabore actuellement avec l’association ZANAKANAY et je 
reverse 1 euro par affiche vendue à leur profit. Mon objectif 
est de développer progressivement des activités culturelles et 
d’encourager les jeunes Malgaches à travailler avec MAFANA 
sur des posters et illustrations malgaches. J’ai d’ailleurs 
collaboré avec Charlotte Fognini pour des cartes postales. 
Et puis, je souhaite établir des partenariats avec des artistes 
malgaches, mais je voulais d’abord m’assurer que le projet 
suscite un réel intérêt. Il y a tant de belles opportunités à 
exploiter à Madagascar et au-delà, pour faire découvrir notre 
culture et notre art au monde entier. 
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Fehikanto

C’était le samedi 
8 juin dernier à la 
Cité des Cultures à 

une salle de conférence 
remplie, les questions du 
public abondent suite à 

bienfaits de l’art, dans le 

un programme organisé 

connaissances artistiques 

le président fondateur, il 
est crucial de continuer 

domaine de l’art et de la 
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Chez Fehikanto, ils sont une poignée d’artistes photo-
graphes, des passionnés d’écriture et d’arts plastiques. 

Avec leurs parcours respectifs, ils ont compris le potentiel 
artistique qu’a Madagascar, hélas souvent sous-estimé. « Ici, 
ce n’est pas très bien vu de dire à ses parents qu’on veut deve-
nir artiste. Nous voulons que la société malgache comprenne 
que l’art n’est ni mauvais ni de seconde zone. Il y a beaucoup 
de métiers concernant l’art et la culture, comme l’art de la 
scène, l’art médiatique, artisanal. » L’équipe reconnait que 
cette incompréhension résulte d’un manque d’explication, 
que ce soit à l’endroit des artistes ou du public. Fehikanto se 
positionne alors comme un guide pour ceux qui sont dans 
le flou, qui ne savent pas quoi penser de leur domaine de 
travail, ou qui sont perdus dans leur parcours académique 
ou professionnel. « Notre but n’est pas que tout le monde de-
vienne artiste, mais de donner une nouvelle façon de penser, 
de leur dire que c’est permis de consommer l’art. »

Pour apporter un nouveau regard sur ce qu’est une car-
rière dans le domaine de l’art et de la culture, Fehikanto a 
organisé des ateliers de partage cette année. Avec Nicky 
Aina, photographe biologiste et formateur en photographie, 
il était question des conseils pour vivre de son art. Pour le 
coup, il ne s’agit pas seulement de techniques pour faire 
venir la muse, mais aussi de conseils sur le côté adminis-
tratif, le statut en tant que professionnel. Le deuxième ate-
lier concernait l’importance de la transmission de son art 

avec Tanteliniaina Ramarozatovo, 
une séance riche en partages. 
Le rendez-vous mensuel Hizara 
Kanto ressemble plus à une conférence, avec davantage de 
participants. « Pendant ces événements, des participants 
nous disent que c’est un bon projet, ils veulent aider, c’est peut-
être un début de déclic, en tout cas, ils ont ressenti quelque 
chose. Ces activités sont gratuites car nous voulons rendre 
accessibles les connaissances. Par contre, il y a un coût pour 
les programmes de mentorat où un artiste vous suit avec des 
formations théoriques et pratiques. »

Justement, Fehikanto met en place une plateforme de 
mentorat, où il y aura un artiste qui s’occupera d’une cohorte 
sur une période donnée, répartie sur différents niveaux. 
Pour la suite, l’ONG projette d’avancer davantage dans sa 
mission. Elle prépare des camps d’art, un weekend dans la 
nature pour un éveil artistique, avec un artiste. L’équipe 
compte aussi organiser des colloques d’art, rassemblant des 
professionnels qui œuvrent dans le domaine de l’art autour 
d’un thème. « On compte aussi organiser des brunchs cultu-
rels. Nous ne voulons pas nous mettre dans la ligne de mire de 
quelqu’un, nous voulons fédérer. Nous avons parlé avec beau-
coup d’acteurs culturels récemment. Certains disent qu’il faut 
se serrer les coudes, déjà que nous ne sommes pas beaucoup à 
Madagascar. Il ne faut pas qu’il y ait des rivalités, il faut créer 
des événements pour se rencontrer, découvrir des artistes, 

parler de projets culturels. » 

CULTURE

« IL EST PERMIS DE 
CONSOMMER L’ART » 35



DOLOÏER
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Dans sa quête d’identité littéraire, Do-
loïer a découvert l’importance de déve-

lopper un style propre à sa communauté. 
« Longtemps influencés par les styles des 
hauts plateaux, j’ai réalisé en 2018-2019, 
lors de rencontres avec des figures comme 
Momo Jaomanonga et une visite chez Fa-
nony Fulgence, l’importance de valoriser 
notre propre style poétique Betsimisaraka » 
explique-t-il. Dès lors, il écrit exclusivement 
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en Betsimisaraka pour les Betsimisaraka. Né 
à Antalaha, le poète de 32 ans raconte que ses 
premiers poèmes remontent à 2004, inspirés des 
œuvres du grand Dox. Sa fascination pour la litté-
rature a débuté dès son enfance passée à dévorer 
les livres. « J’étais un rat de bibliothèque. J’adorais 
découvrir ce que les autres écrivaient, et cela m’a 
conduit naturellement à écrire pour explorer mes 
propres questions sans réponse, particulièrement 
pendant mon adolescence ». Pour Doloïer, l’écri-
ture est devenue une forme de thérapie person-
nelle avant de se transformer en une mission de 
transmission culturelle en tant que Zama, un 
mentor et gardien de la culture Betsimisaraka. 
« Littéralement, Zama signifie oncle, mais dans le 
contexte Betsimisaraka, cette appellation signifie 
encadreur, parrain, car dans certains cas, l’oncle 
est obligé de chapeauter le rôle de père pour sou-
tenir l’éducation de l’enfant. C’est alors pourquoi 
j’appelle mes abonnés et lecteurs : Sidivavy (nièces) 
et Sidilahy (neveux) ». Son rôle de Zama le pousse 
à éduquer les jeunes, en particulier les jeunes 
filles, pour les préparer à leur avenir social, conju-
gal, maternel et professionnel. Plus important 
encore, il souhaite faire vivre sa langue. « Comme 
l’a dit Fanony Fulgence lors de ma visite chez lui : 
c’est à vous maintenant de porter le flambeau ! ... et 
personne d’autre ne le fera à ma place ». 

À travers ses poèmes, il cherche à partager un 
message d’amour inconditionnel sans jugement. 
Ses inspirations proviennent de son observation 
quotidienne de la vie et des expériences sem-38



blables.  « Une  jeune femme m’a récemment arrêté dans la 
rue pour me remercier d’avoir écrit le poème « Ambila ho 
veloño ». Ce poème, publié il y a cinq ans a été crucial dans sa 
décision de ne pas avorter malgré un rendez-vous déjà pris 
avec un médecin ». En dehors de ses poèmes, il a contribué à 
diverses revues littéraires, comme TSARA SORATRA N°003, 
mais il a également participé au projet « Ressources éduca-
tives Madagascar ». De plus, Doloïer a représenté le Nord-
Est de Madagascar lors de conférences, récemment lors du 
« Famaranana ny iray volan’ny teny malagasy » en Belgique. 

Engagé non seulement dans la littérature mais aussi 
dans l’activisme culturel, Doloïer et sa femme ont fondé 
« Sidivavy Mahery », une plateforme d’empowerment dé-
diée au soutien des jeunes filles et des mères célibataires 
de leur communauté. « Nous organisons des conférences, 
nous offrons des conseils, et accompagnons ces femmes 
pour les aider à surmonter leurs difficultés quotidiennes, 
professionnelles et conjugales » déclare-t-il. En plus de ses 
contributions, il explore d’autres passions telles que l’illus-
tration graphique et la création d’un centre d’animation 
pour enfants. 

Pour finir, Doloïer partage ses plus grands rêves : l’édition 
de ses deux recueils de poèmes en cours, ainsi que la publi-
cation de son conte poétique en langue Betsimisaraka inti-
tulé « IVÖLAMALANDY ». En parallèle, il est enthousiaste à 
propos d’un projet d’illustration pour le livre « Les Rumeurs 
de l’Ile Rouge » écrit par René Bernard, un écrivain euro-
péen. Ce livre, illustré par lui-même est prévu de sortir 
cette année. 

C’est un poème qui s’adresse aux SIDIVAVY pour 
la sensibilisation contre l’avortement :

AMBILA HO VELOÑO (Aza mangala zaza 
sidivavy, fö, koa mbö nalaña anao tsy teraka..) 

Atahörako sidivavy è.. Atahörako tsy haniry eky ny 
fontsy Fôtony : efa firy nimbotaña,.. ‘lay nalanao 

efa fôntry...” Firifiry viavy mañiry zaza fö, tsy mety 
nahazo Mañano tsikafara, namehy kisaly kakazo Mavo 
lohalitry, mangataka amin’ny masiny Maria Nandeha 
nañotro, nitsara lio.. Mañiry nin’ôlo, Kara tsy viavy.. 

Nefa anao sidivavy Tsy nangataka fö namiaña.. 
Nataon-jañahary tiaña..!!  

Kay : “AMBILA HO VELOÑO.. 
Mahita azy, mipotsiaka avy akö.. Na tany niboany 

tataka, tsy reñinao Mikiririaka aby ny aiñy 
Mampinono azy miföha mandraiñy.. Mahareñy azy 

mañantso anao “Ma-Ma” I Babany “Pa-pa..” ... 
Kay : “AMBILA HO VELOÑO.. koa tsy veloñonao 
...vilomin-Jañahary..” Tiako anao sidivavy ho Tonga 
saiñy, tsö haneñiny avy hafara Tso anao namiaña 

boriny iñy, andeha hañano Tsikafara..!!!!  
Kay : “AMBILA HO VELOÑO.. koa tsy veloñonao 

... vilomin-Jañahary..”
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a récemment brillé en remportant la 

Comment as-tu découvert le 
breakdance ? 

À travers mon grand frère qui était 
déjà immergé dans la danse vers 
2014. Je l’accompagnais souvent et 
en 2018, j’ai été véritablement cap-
tivé par le breakdance après avoir 
visionné un documentaire sur ce 
style de danse. J’ai commencé à m’y 
essayer timidement, et depuis, je 
n’ai cessé de m’améliorer et de me 
consacrer à cette discipline. J’ai 
participé à plusieurs compétitions, 
notamment à la deuxième édition 
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« LES DANSEURS SONT 
SOUVENT RELGUÉS À 
UN RÔLE SECONDAIRE 
SUR SCÈNE »

du concours organisé par Streetkilla, 
où j’ai atteint la finale sans rempor-
ter la victoire. Cependant, je me suis 
surpassé et j’ai décroché la troisième 
édition du concours, qui s’est déroulée 
en avril dernier. Bien avant tout cela, 
je faisais du parkour, des échecs, du 
skate et du roller. J’aimais tout ce qui 
touchait aux sports extrêmes. 

YVENNO
CULTURE
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Une carrière professionnelle 
dans le breakdance ? 
Je n’avais jamais envisagé une car-
rière professionnelle, c’est venu 
naturellement. En 2019, je suis re-
tourné à Tuléar et j’y ai passé deux 
ans. Seul sans amis, je m’initiais 
et m’entrainais au breakdance en 
regardant des vidéos et en faisant 
des recherches. J’ai énormément 
appris pendant cette période, sur-
tout durant le confinement, où je 
me suis documenté en profondeur 
sur cette discipline. Fin 2021, je 
suis retourné à Tana et j’ai cher-
ché à nouer des relations avec des 
danseurs  locaux pour m’améliorer. 
Ils m’ont bien accueilli et j’ai pro-
gressivement intégré le monde de 
la danse. En effet, être professionnel signifie beaucoup de recherche, d’entrai-
nement constant, et chercher à se démarquer des autres danseurs. Il est éga-
lement important de ne pas se limiter à une seule discipline mais de s’élargir à 
tous types de danses (All style). En dehors de ma pratique, je donne aussi des 
cours de danse aux enfants, souvent à la demande de leurs parents, que ce soit 
à domicile ou en salle. 

Qu’en est-il des collaborations avec d’autres artistes ? 
Il m’arrive parfois de recevoir des propositions pour travailler avec des chan-
teurs, mais je suis très sélectif à ce sujet. Beaucoup de gens ne valorisent pas 



réellement la danse comme un 
art à part entière. Souvent, les 
danseurs sont relégués à un rôle 
secondaire sur scène, comme 
s’ils étaient là uniquement pour 
embellir le spectacle. Personnel-
lement, cela ne m’enthousiaste 
pas, car je crois fermement que 
les danseurs méritent autant de 
reconnaissance que les autres 
artistes. Presque tous les danseurs 
et danseuses se battent pour cela, 
y compris, moi. J’ai toutefois eu 
une expérience positive en colla-
borant avec Joyce Mena pour son 
clip « Lamako ». Son équipe et 
elle ont su valoriser le travail des 
danseurs ! 

Des projets à l’international ? 
J’ai reçu de nombreuses invitations pour des événements à l’étranger, mais l’absence d’une fédération de 
breakdance à Madagascar constitue un obstacle majeur. Le breakdance est maintenant considéré comme une 
discipline athlétique, donc c’est un sport qui nécessite une structure appropriée, notamment pour la participa-
tion à des compétitions internationales. Heureusement, une fédération est en cours de création à Madagascar, 
et j’espère qu’elle sera concrétisée cette année. Pour l’avenir, j’aimerais poursuivre ma carrière à l’étranger pour 
me perfectionner et partager mes connaissances. J’estime avoir atteint mes objectifs à Madagascar, et je suis 
prêt à élargir mes horizons au-delà de la frontière nationale. 
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En 2022, paraissait aux éditions Anibwe l’étude de Jean 
Louis Cornille consacrée à Jean Luc Raharimanana 

intitulé L’Anté-livre, Pour en revenir à Raharimanana. 
Tout entier dans la littérature comparée, l’ouvrage 
agr2ablement écrit et particulièrement digeste dans le 
fond, tombe dans l’erreur des vues eurocentrées et des 
lectures toutes faites. 

UNE VISION HORS CONTEXTE 
Au lieu de comprendre Raharimanana dans sa 
singularité, Jean Louis Cornille toise l’auteur de haut 

sur le perchoir de la littérature occidentale. Ainsi, 
pour expliquer Revenir, il a recours à l’Odyssée 

de Homère et pour Lucarne, à Baudelaire et Sartre. 
Il s’agit là d’une erreur fondamentale. Une écriture, 
une littérature, ou toute création artistique, sont 
le fruit des contextes qui les ont produites envers 
et malgré tout. Car les zébus avant la charrette, la 
société malgache avant tout, la littérature française 
ou occidentale viennent en accessoires, un tréfond qui 
aide sans pouvoir éclipser le fondamental. 

Dans son ouvrage, Jean Louis Cornille sort l’objet 
«Raharimanana» du terreau malgache et africain et 
l’étudie dans un milieu artificiel sans aucun rapport 
avec le milieu d’origine. Cela constitue un biais fatal 
à toute étude. 

Les critiques
d'Elie Ramanankavana
Poète / Curateur d'Art / Critique d'art et de littérature/Journaliste.

L’Anté-livre de Jean Louis Cornille,
entre délire et incompréhension
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Pourquoi la violence chez 
Raharimanana cherche à 
expliquer l’universitaire par 
exemple. Les raisons sont 
à trouver dans l’histoire et 
le présent de Madagascar, 
l’esclavage, le trafic d’êtres 
humains, les génocides tus, 
les massacres en 2002, la 
dictature qui renaît encore 
et encore. Et s’il faut élargir 
la lecture, l’Afrique est bien 
plus proche que les Caraïbes. 
Ainsi est évité le ressassement 
d’une lecture glissantienne 
certes à la mode, mais hors de 
propos. Rappelons ici Patrice 
Nganang et son Manifeste 
d’une nouvelle littérature afri-
caine soulignant magistrale-
ment l’erreur des critiques et 
de Jean Louis Cornille en par-
ticulier. «Parfois [la critique], 
distraite, est prise dans les ma-
récages de ses propres présup-
positions, ou alors dans le vent 
des modes de lecture, et de-

meure sourde à la respiration 
profonde des textes. [...] Ces 
visions, si elles disent beaucoup 
de choses sur l’importance du 
propos «dialogique», ou sur la 
fortune actuelle de la lecture 
«glissantienne», et peut-être 
des restes du concept d’analyse 
sartrien, etc., disent très peu sur 
les évidences de la littérature 
produite par les auteurs [...] 
qui sans exception ne parlent 
pas de créole». Nganang faire 
ressortir ainsi tous les travers 
de cet Anté-livre où en litanie 
est répétée une comparaison 
à Glissant à Chamoiseau d’un 
Raharimanana Malgache et 
donc étranger à tout territoire 
créolisé. 

UNE CONCEPTION 
CAPITALISTIQUE DE LA 
LITTÉRATURE
Décidément, la chaire ne 
soustrait pas son 
homme de possibles 

CULTURE
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erreurs. C’est ainsi que ce professeur d’université, Jean 
Louis Cornille, affiche une incompréhension fonda-
mentale de la littérature. Il est convaincu qu’il s’agit d’un 
cheminement linéaire où les étapes sont obligatoires et 
confèrant un titre aux premiers arrivés. Conception er-
ronée qui adoube un tel écrivrain, passé plus tôt qu’un 
autre, vainceur et propriétaire exclusif du terrain qu’il 
a défriché en premier. Jean Louis Cornille déclare ainsi 
«Toujours quelque peu en retard sur les auteurs des autres 
zones littéraires postcoloniales, Raharimanana n’arrive à 
s’émanciper de la dialectique perçue comme mortifère du 
centre et de la périphérie qu’après avoir parcouru à rebours 
l’histoire des littératures occidentales, de Sartre à Homère 
en passant par Baudelaire et Rimbaud.» p.189. En cela, le 
brillant académicien exhibe son incompréhension pro-
fonde des arts et des lettres, mais si lui ne nous pardonne 
pas, nous le pardonnons volontier. Voilà, cher Jean Louis, 
nous vous apprenons que reprendre, retraiter n’importe 
quel sujet, n’importe quelle position à l’infini est ce que 
font et ce qu’ont fait tous les poètes, écrivains, artistes du 
monde depuis la nuit des temps. Vous l’aurez sans doute 
compris. Et il n’y a pas en cela besoin de partir d’un tel 
ou d’un tel, juste que l’homme étant homme et non pas 
bête, les sujets importants ne varient pas, et cela non pas 
parce que tout le monde s’imite mais uniquement parce 
que le sujet est unique. Ce que vous ignorez aussi Mon-

sieur Cornille, c’est qu’ il n’y a pas lieu de retard 
ni d’avance, juste des cheminements singuliers 

sur des chemins où peuvent surgir les mêmes vérités vé-
cues de différentes manières. Car la littérature et les arts 
ne sont pas une entreprise capitaliste, sinon chaque véri-
té, chaque style, chaque thème aurait été breveté et ainsi 
le premier écrivain venu en serait l’exploitant exclusif. 

UNE LITTÉRATURE DE PLAGIAIRE ? DU MOINS 
UNE LITTÉRATURE SANS AUCUNE ORIGINALITÉ
Pour Jean Louis Cornille, toute la littérature afro-india-
nocéano-caribéenne découle par une sorte de plagiat 
involontaire de la littérature occidentale. Ainsi Glissant 
vient de Giono  : «Rien n’annonce plus clairement cette 
notion glissantienne que la nouvelle de Giono, intitulée « Le 
Chant du monde », et qui précède de quelques années le 
roman éponyme.» p.150. Chamoiseau lui aussi descend de 
Giono « Bodule-Jules n’expirera que neuf cent pages plus 
loin, non sans avoir délivré son message final aux accents 
glissantiens. Ou faudrait-il dire  : gioniens?» p.155. René 
Marran lui vient de Châteaubrilland. «Mais c’est à vrai 
dire tout Batouala qui est une sorte de jeu intertextuel avec 
Atala ( jusque dans le titre, puisque « Atala » s’y inscrit en 
sourdine.» p.145. Et Raharimanana quant à lui est le clone 
mal décrépu de Homère, de Baudelaire, de Rimbaud, de 
Sartre. 

Si les parallèles trouvés par Jean Louis Cornille semble 
bluffant c’est qu’ils reposent sur de savants jeux de mots, 
de trouvailles brillantes. Mais l’exploit tourne vite au 
ridicule et à la totale loufoquerie quand l’universitaire 
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voit dans les maisons d’édition un signe confirmant ses fumeuses 
théories. Il trouve ainsi la preuve que Revenir de Raharimanana est issu 
de Homère dans le changement de maison d’édition opéré par l’écrivain 
malgache. «C’est une étrange fatalité qui veut que l’aventure du livre mime 
pour finir celle du héros Hira  : pareil à Ulysse retenu chez le roi équestre 
des Phéaciens, son Chant a longtemps été tenu en « otage » par les éditions 
Philippe Rey (royal amateur de chevaux), avant de pouvoir enfin paraître, 
après de nombreuses années, aux éditions Rivages, maison bien nommée, 
comme en témoigne la dernière page du livre : « C’est une rive sans nom. 
C’est une rive sans fond. C’est une rive sans tronc » (R, 375), que l’auteur 
atteint enfin.» p.134. 

UN DÉLIR COMPLOTISTE 
En conclusion, cet Anté-livre est tout bonnement une bonne soupe 
(bien écrite il faut dire) complotiste. Jean Louis Cornille déniche dans 
les propos de Raharimanana ce qui se trouve en lui-même. Il nous le 
fait en suite avaler sous prétexte qu’il est un expert et qu’il peut ainsi 
parler au nom de l’auteur sans l’avoir jamais consultyé, auteur qui ici en 
l’occurence refute en bloc tout ce que dit Jean Louis Cornille. Questionné 
sur cet ouvrage, ce que Jean Luc Raharimanana regrette le plus c’est que 
de telles sornettes soient enseignées à l’Université d’Antsiranana. 

L’attitude dégradante de Jean Louis Cornille me rappelle ce pasteur 
qui a vu dans ce texte, écrit par moi-même pour Fitiavana Ratovo et sa 
sculpture dénommée Najina, les preuves de mon obédience satanique. 
Najina dit-il est un Djin et «tohubohu», un mot français, identifié comme 
une formule de magie noire. Toute la bêtise revêtue de l’habit du moine 
prend sens pour les fidèles. Il en est de même pour cet Anté-livre. 





CINEPAX
FILM DU MOIS

JAMAIS PLUS
Sortie chez Cinepax : vendredi 16 août 2024
Durée : 2h10 mn
Genre : Drame, romance
Un film de Justin BALDONI
Avec Blake LIVELY, Justin BALDONI, Jenny SLATE
Synopsis : Lily Bloom surmonte une enfance 
traumatisante pour se lancer dans une nouvelle vie 
à Boston et poursuivre son rêve de toujours d’ouvrir 
sa propre boutique. De sa rencontre fortuite avec 
le charmant neurochirurgien Ryle Kincaid nait une 
connexion intense - mais alors que les deux tombent 
profondément amoureux, Lily commence à entrevoir 
des aspects de Ryle qui lui rappellent la relation de ses 
parents. Lorsqu’Atlas Corrigan, le premier amour de 
Lily, réapparait soudainement dans sa vie, sa relation avec Ryle est bouleversée et Lily réalise 
qu'elle doit apprendre à s’appuyer sur sa propre force et faire un choix impossible pour son avenir.
Bande annonce : https://www.youtube.com/watch?v=xUloItpult0 
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CARTE SÉSAME

Comment est venue l’idée de créer la carte Sésame ?
Depuis ses débuts en 2003, la carte Sésame a été le pilier des 
consommateurs avisés, offrant un accès privilégié à un monde 
d'avantages et de réductions. Lancée il y a plus de deux décennies, 
cette carte a évolué pour devenir un incontournable 
pour ceux qui cherchent des économies et des 
privilèges exclusifs. C’est un Héritage d'Excellence : 
le voyage de la carte Sésame a commencé avec une 
vision simple, celle d’offrir à chacun la possibilité 
de vivre mieux tout en dépensant moins. Depuis 
lors, elle n'a cessé de se développer, s'adaptant aux 
besoins des consommateurs tout en restant fidèle 
à son engagement d'excellence et d'innovation. 
Simplicité et Commodité pour naviguer dans le 
monde des offres et des réductions n'a jamais été 
aussi simple. La carte Sésame offre une expérience 
sans tracas, avec un processus d'inscription 
en ligne facile et une application conviviale 
permettant aux membres d'accéder instantanément à leurs 
avantages où qu'ils soient.
Quels sont les avantages d’avoir une carte Sésame ?
Des avantages sans limite. Avec la carte Sésame, les possibilités 

sont infinies. Profitez de remises dans une gamme 
diversifiée d’hôtels, restaurants, commerces, sans 

oublier loisirs et centres de bien-être. Les membres bénéficient 
également d'avantages supplémentaires tels que des offres 
spéciales, d'une permanence téléphonique joignable 7j/7 et d'un 
service après-vente à toute épreuve, car toutes les remises de 

Sésame sont garanties. C’est un partenaire fiable. 
Avec la carte Sésame, vous pouvez avoir l'assurance 
de bénéficier des meilleures offres et du soutien 
d'une équipe dévouée. Nous nous engageons à 
vous offrir un service de qualité supérieure et 
à vous accompagner à chaque étape de votre 
parcours vers des économies substantielles et un 
mode de vie amélioré. Ensemble, déverrouillons 
un monde de possibilités infinies et retrouvez 
votre pouvoir d'achat grâce à votre carte Sésame. 
Saisissez l'opportunité dès aujourd'hui et 
découvrez comment vous pouvez commencer à 
profiter de tous ses avantages.
Les projets ?

Notre projet est de se faire connaître sur le territoire de 
Madagascar pour proposer plus d’offres à nos nouveaux clients. 
Rester fidèle à l’engagement « Sésame » depuis ses débuts. Notre 
souhait serait que notre nouvelle clientèle soit satisfaite de notre 
offre et nos engagements ! 

“ Une carte 
pour des 
économies 
et des 
privilèges 
exclusifs”
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Pourquoi avez-vous créé Makay ?
Mon mémoire traitait de l’internationalisation en ligne. La 
nouvelle forme d’internationalisation qui conduit une entre-
prise à se développer hors frontière grâce aux outils et stra-
tégies digitaux. J’ai trouvé ma passion en traitant ce sujet  : 
allier le digital et le développement international des PMEs 
malgaches. Ensuite, par mes études à Dubaï, j’ai constaté le 
potentiel énorme de nos PMEs à l’international, mais par 
manque d’accompagnement et à défaut de moyens, les mar-
chés internationaux ne sont desservis que par une poignée 
d’entreprises. De là est née Makay International. Un cabinet 

qui souhaite accompagner les entreprises dans leur interna-
tionalisation et dans l’autre sens, amener des investisseurs à 
développer des projets à Madagascar.

Qu’est-ce que les PMEs gagneraient à 
s’internationaliser ?
Je prends l’exemple des développeurs web. La demande 
internationale excède largement la demande nationale. 
De  même, pour la vannerie malgache  : considérée comme 
un produit de luxe à l’international, mais dévalorisée par les 
consommateurs locaux. L’internationalisation permet aux 

Karen
RAKOTOMIARANTSOA
  MAKAY INTERNATIONAL  

« Nous contribuons à l’essor des PMEs      
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       malgaches sur la scène internationale.�»

Partenariat 
stratégique avec 

Kajy Partners. 
Photo  Kanto R.
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PMEs non seulement de mettre 
leurs produits et/ou services en 
valeur mais également et surtout 
de s’adresser à sa vraie cible di-
recte. Le défi est que Madagascar 
ne soit plus qu’un pays de sous-
traitance mais que nous devenons 
un vrai acteur, qui tire un réel 
profit de la chaîne de valeur d’un 
secteur donné. C’est cette valo-
risation du produit/service que 
gagnerait une PME à s’internatio-
naliser. Enfin, si nous abordons 
l’état du marché à Madagascar, 
les PMEs à fort potentiel interna-
tional sont réticentes à s’exporter 
aux vues des risques éventuels et 
des coûts que cela peut représen-
ter. Makay a été créée justement 
pour donner une alternative 
moins coûteuse et moins risquée 
à l’internationalisation.

En quoi la présence 
d’investisseurs étrangers 
améliore l’écosystème 
entrepreneurial à Madagascar ?
La présence d’investisseurs étran-
gers contribue dans un premier 
temps à l’injection de capitaux à 

Madagascar. Des capi-
taux qui permettent le 

développement, l’innovation et 
la modernisation des PMEs. Les 
investisseurs étrangers créent 
également des opportunités 
de partenariats stratégiques et 
d’accès à de nouveaux marchés. 
Cela booste la dynamique d’un 
environnement où les PMEs bé-
néficient de réseaux internatio-
naux ainsi que des perspectives 
de croissance accrues. Enfin, 
ces investissements stimulent la 
création d’emplois et la demande 
de services locaux. Tout cela en 
fait, contribue à un cercle ver-
tueux de développement pour 
l’écosystème entrepreneurial à 
Madagascar.

A quels défis les PMEs font-elles 
face actuellement ?
Cinq points essentiels ralen-
tissent les PMEs malgaches. 
D’abord, le cadre législatif et ré-
glementaire qui est complexe et 
changeant. Les obligations étant 
lourdes et/ou incompréhensibles 
par les dirigeants des PMEs. À 
cela s’ajoute la lenteur des procé-
dures et des délais administratifs 
qui en découragent plus d’un. 
Sur le plan économique, l’accès 54



restreint aux financements limite les opportunités de déve-
loppement des PMEs. Le point suivant, tout le monde s’en 
plaint et pas que les PMEs : le manque d’infrastructures. Les 
aléas comme l’électricité, les transports, la fluidité d’inter-
net et bien d’autres éléments qui augmentent les coûts et 
réduisent en même temps la compétitivité. Enfin, en der-
nier et non le moins important, la formation. Un besoin de 
renforcement des capacités managériales et de l’utilisation 
des nouvelles technologies se fait encore ressentir dans la 
Grande Ile. Une fois ces défis relevés, Madagascar sera un 
terrain propice à la création, la crois-
sance et la durabilité des PMEs.

Comment les accompagnez-vous 
vers l’internationalisation ?
Notre offre d’internationalisation se 
divise en trois volets. La pré-inter-
nationalisation ou « Shape », l’inter-
nationalisation ou « Growth » et 
enfin la post-internationalisation ou 
« Empower ». En résumé, à travers 
ces volets, nous aidons les PMEs à 
choisir leurs pays d’implantation, 
à définir leurs stratégies, à rechercher des partenaires et 
investisseurs, à les accompagner sur le plan financier, juri-
dique, logistique et marketing, mais également à effectuer 
un suivi des performances réalisées à l’international pour 
ensuite définir les nouvelles perspectives d’expansion. Nous 
avons également l’offre spéciale « internationalisation en 
ligne » qui s’adresse précisément aux PMEs désireuses d’atta-
quer de nouveaux marchés tout en réduisant les coûts d’im-
plantation. Cette offre se caractérise par l’utilisation d’outils 

en ligne pour une portée internationale et une augmenta-
tion du chiffre d’affaires en devises. Nous ne privilégions pas 
de marchés spécifiques. La diversité des secteurs, la multi-
tude de pays et l’infini des opportunités font la richesse et la 
beauté de notre métier.

Quels sont les secteurs porteurs d’avenir ?
Des cas que nous avons rencontrés depuis le début de 
Makay, les secteurs qui intéressent le plus en ce moment 
sont le tourisme, l’agribusiness et l’exportation de produits 

locaux, les TIC et les services liés au 
digital. Pour participer activement à 
cette croissance, Makay Internatio-
nal prévoit de renforcer ses partena-
riats dans ces secteurs et également 
d’offrir des services de conseils spé-
cialisés et des formations adaptées 
dans ce sens. Nous nous engageons à 
accompagner les entreprises locales 
et internationales dans leurs projets 
de développement et de contribuer à 
la création d’un environnement fa-
vorable à l’innovation et à l’investis-

sement à Madagascar. Enfin côté actualité, nous avons signé 
récemment un partenariat stratégique avec le cabinet Kajy 
Partners, et nous travaillons ensemble sur une expansion 
vers d’autres pays d’Afrique et également à Dubaï. Ce  par-
tenariat annonce le début d’une série de grandes nouvelles 
qui améliorera non seulement nos offres mais également 
notre réseau. 
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Tsiroanomandidy,
VILLE BICENTENAIRE

PAR HAJANIRINA RAKOTOMALALA - ETUDIANT EN HISTOIRE 

Tsiroanomandidy 
- 1949,  
Source : 
Bibliothèque 
Nationale de 
Madagascar
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Enfin  ! C’était 
en 2022 mais 

la célébration 
officielle n’a eu 
lieu que cette 
année en raison 
de la pandémie 
Covid-19. Si la ville 
de Tsiroanoman-
didy, capitale de 
la région Bongo-
lava, s’enorgueillit 
de son marché à 
bœufs hebdoma-
daire très réputé, 
de sa population 
cosmopolite fruit 
d’une migration 
interne constante, 
de son climat tro-
pical d’altitude, 
que dire depuis sa 
création en 1822 
jusqu’à nos jours ? En effet intégré dans le royaume sakalava 
du Menabe, un des puissants royaumes à Madagascar de-
puis le XVIIème siècle dominant toute la partie occidentale de 
l’Île, Tsiroanomandidy était une terre vide d’hommes. C’est 
à partir de 1822 qu’elle commence à recevoir de migrations 
internes. La ville de Tsiroanomandidy était terre d’accueil 

des sujets du roi Radama I (1810-1828) puis aménagé et 
assaini dans les années 1930 pour devenir un creuset de mi-
grants jusqu’à nos jours. Son visage actuel date des années 
1970. Ce texte essaie de retracer les origines et les moments 
forts de la formation de la ville de Tsiroanoman-
didy depuis 1822.

Une rue – 1954, Source : Bibliothèque Nationale de Madagascar

HISTOIRE
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Arrivé au trône en 1810, Radama I (1810-1828) est recon-
nu par l’Angleterre roi souverain de Madagascar en 1817. 
Comme son père Andrianampoinimerina (1787-1810), il 
projette de « faire de la mer la limite de son royaume ». Las 
de ses expéditions infructueuses dans le Menabe, Radama I 
rend visite au roi Ramitraho (1807-1834) pour demander la 
main de sa fille Rasalimo pour préserver la paix et sa vie. 
Ramitraho, refusant de se présenter devant Radama mais 
fait dire  :  « Izaho tsy haneky, fa raha ilainao ho vadinao 
Rasalimo, dia omeko (personnellement, je ne mets sou-
mets pas, mais si vous voulez Rasalimo pour épouse, je 
vous la donne ». C’est au cours de son discours au lieu-dit 
Bondrony qu’il déclare « Tsy roa no mandidy » ou « il n’y en 
a pas deux qui commandent   parce que nul autre que moi 
n’est maître de ce royaume », donnant au nom de la ville  : 
Tsiroanomandidy. 

Radama I confie Tsiroanomandidy au komandy Rakotovao 
12 honneurs et y établit un poste militaire et un marché. 
Parvenant à rétablir la sécurité, le gouverneur Rakotovao 
met en terme les razzias sakalava à l’encontre des Merina 
postés dans le Moyen-ouest. Le village devient alors le parc 
à bœuf de l’aristocratie merina. Les ombin’andriana, ou les 
bœufs appartenant aux princes puis plus tard au premier 
ministre y sont gardés et des propriétaires d’Antananarivo 
y envoient pâturer leurs bœufs. Des familles de soldats, des 
fonctionnaires et des commerçants s’installent autour de 

la garnison merina plantée au centre de Tsiroa-
nomandidy, sur l’actuel quartier Ankadinakanga. 

Avec 40 cases et 300 habitants dont 125 soldats hova, cette 
période est marquée par la prédominance des maisons en 
torchis qui sont des maisons en terre mêlée de paille dont 
les murs sont badigeonnés de feta, mélange de boue argi-
leuse épaisse qui sert d’enduit. En 1895, le lieutenant de ca-
valerie De Cointet, lors de son passage à Tsiroanomandidy, 
détaille que « les cases sont composées d’une charpente 
légère, en tronc d’arbres non équarris, sur laquelle s’appuient 
de minces cloisons en joncs ou en roseaux. Elles sont cou-
vertes d’une couche de torchis et le toit est en chaume ». 

Dès 1895, le lieutenant de cavalerie de Cointet, en mis-
sion de reconnaissance à Ankavandra, a sollicité la pré-
sence française à Tsiroanomandidy pour ses potentialités 
agro-pastorales. Pacifié par les militaires français en 1897 
Tsiroanomandidy prend de plus en plus d’importance. 
Autour des années 1930, et en fonction des besoins en 
Métropole, la ville est créée pour ses potentialités en élevage 
bovin. L’administration a favorisé plus la promotion de l’éle-
vage des bœufs à engraisser qu’une culture y assez dévelop-
pée. L’administration coloniale dote alors Tsiroanomandidy 
d’un plan d’urbanisme directeur, conçu par le chef de la pro-
vince Hygonnet, pour faciliter le contrôle et la mise en valeur 
de la région en 1937. Ce plan est tracé en forme rectangulaire 
où les routes et ruelles s’entrecroisent et offre à la ville une 
forme de paysage urbain en damier avec des infrastructures 
fonctionnelles telles qu’hôpital, école, maternité etc. assu-
rant son développement. De lors, la ville est hiérarchisée et 
divisée en quartiers avec des fonctions différentes marquées 
par des maisons uniformes de cachet anglo-merina alignées 58



symétriquement sur les bords des avenues. L’administration 
pare Tsiroanomandidy de plantes fruitières telles des man-
guiers, des tamariniers mais aussi des filaos qui marquent 
encore le paysage urbain de Tsiroanomandidy. De plus, l’ou-
verture de l’axe routier reliant Tsiroanomandidy d’Antana-
narivo en 1931 supprime son désenclavement, amorce une 
migration suffisante pour que la ville devienne un district 
administratif en 1941 puis commune rurale en 1950 et com-
mune urbaine en 1962. La ville devient une ville de migrants 
de toutes parts pour y faire fortune. Tsiroanomandidy, alors 
ville coloniale classique, change de visage. 

Pour servir de centre d’em-
bouche des bœufs, Tsiroano-
mandidy s’est développé au 
gré des vagues de migration 
intérieure à partir de 1822 
jusqu’à maintenant. Le roi 
Radama I confie la région de 
Tsiroanomandidy au komandy 
ou gouverneur Rakotovao XII 
honneurs et ses hommes qui 
y créent une cité. Alors sécu-
risée, la zone attire de plus 
en plus de migrants, Betsileo, 
Antandroy et d’autres groupes 
de population forment l’ac-
tuelle population de la ville. 
Dès lors, la cité devenant une 

agglomération, les migrants construisent leurs maisons, re-
produisent leurs pratiques du bâti. C’est ainsi que nait une 
ville mosaïque avec une architecture cosmopolite. S’élèvent 
à Tsiroanomandidy des maisons trano sokera héritées du 
style anglo-merina du XIXème siècle, des torchis au toit de 
chaumes trano tany, des madio ivelany betsileo ainsi que 
des grandes maisons à étages des notables commerçants 
mêlées aux maisons des colons. 

Maisons madio ivelany betsileo à Tsiroanomandidy – 2023, Source : Hajanirina Rakotomalala
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Bii MADAGASCAR

Le volet 
FoodSharing.
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le gaspillage alimentaire et l’insécurité alimentaire 

Le nom « Bii » trouve ses racines dans la langue 
Dioula, parlée notamment en Côte d’Ivoire, au 

Burkina Faso et au Mali. En dioula, « Bii » signi-
fie « aujourd’hui », soulignant l’urgence de ne pas 
gaspiller les aliments. « Bii » est aussi homophone 
de l’anglais « Bee » (abeille), symbole d’une économie 
circulaire où rien ne se perd et tout se valorise. Tout 
d’abord, les missions de Bii sont de nourrir sainement 
les enfants souffrant de la faim, de réduire l’impact 
environnemental du gaspillage alimentaire et de 
créer de la valeur ajoutée aux surplus alimentaires. 
« Bii opère non seulement à Madagascar, mais égale-
ment au Maroc et en Côte d’Ivoire, car ses associés fon-
dateurs résident dans ces pays actuellement » partage 
Soa Andrianirina, représentante de Bii Madagascar. 
Bien que fondée en 2009 à Madagascar, Bii a d’abord 
été établi à Maurice, avant d’étendre son impact. 

ASSOS
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D’autre part, les activités de Bii Madagascar se déclinent en 
quatre volets. Le premier est le « food sharing », qui consiste à 
récupérer et redistribuer les invendus alimentaires, y compris les 
produits proches de la date limite de consommation et les plats 
non consommés mais encore comestibles. « Ces denrées sont dis-
tribuées dans 17 centres sociaux à Antananarivo » partage Miora 
Razafimahaleo, assistante polyvalente. En mai 2022, Bii Mada-
gascar a lancé « Food Transformation », qui vise la revalorisation 
des produits non conformes aux normes de calibrage du marche 
(trop longs ou trop courts pour l’exportation). « Ces produits trans-
formés seront ensuite mis en vente via le volet food market ». Bien 
que ce troisième volet ne soit pas encore actif, Bii travaille sur une 
sorte de plateforme de vente et une application « anti-gaspillage » 
pour permettre à tout le monde d’apprendre à consommer à petit 
prix et à cuisiner sans gaspiller. « Ce volet sera prochainement opé-
rationnel, et l’application est en cours de développement ». 

Pour finir, le « food awareness » est le quatrième volet. « Malgré 
la vocation agricole de Madagascar, le gaspillage alimentaire et la 
malnutrition demeurent des problèmes. Ainsi, la sensibilisation est 
essentielle » révèle la représentante de Bii Madagascar. Ce volet 
vise alors à sensibiliser la population sur l’importance de consom-
mer toutes les parties des aliments. D’ailleurs, ce programme 
inclut des activités comme les « disco soupes », où Bii apprend 
aux associations et aux centres sociaux partenaires à utiliser 
toutes les parties des légumes et d’autres produits alimentaires. 
« Par exemple, les épluchures de carottes peuvent être transformées 
en beignets, et une soupe peut être préparée en mixant des légumes 
sans peler l’oignon ». 

Bii Madagascar propose également un service zéro gâchis en 
collaboration avec des établissements tels que le café de la Musée. 
Avant tout, l’accent est mis sur la réduction des déchets afin d’évi-
ter tout gaspillage. S’il reste des aliments non consommés lors 

Miora Razafimahaleo, assistante polyvalente.
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des prestations, ceux-ci sont redistribués dans les centres 
sociaux partenaires. Il est important de souligner que les 
aliments redistribués ne sont pas des restes des tables, 
mais des produits non touchés, encore bons à consommer. 
« Par exemple, si une prestation pour 40 personnes comprend 
des viennoiseries et qu’il en reste 20 non servies, celles-ci 
seront redistribuées aux centre sociaux ». Cette démarche 
collaborative s’étend également avec des restaurants et des 
services de cantines, suivant le même processus de redistri-

bution. Soulignons que les aliments distribués conservent 
leur état initial, sans aucune transformation supplémen-
taire. En sensibilisant, redistribuant et en valorisant les 
surplus alimentaires, Bii Madagascar incarne une réponse 
concrète et durable au défi du gaspillage alimentaire à 
Madagascar. 

Une photo 
de l’unité de 

transformation 
alimentaire à 

Ambalavao, 
Ambatofotsy, avec 

la coopérative 
Loharano.



Arthuna 

& Prisca

Gagnantes 
de Story 
Island, vos 
impressions ? 
Arthuna  : Par-

ticiper et remporter cette expérience a été intéressant pour moi. Je 
n’ai jamais cherché à être célèbre, mais le soutien du public m’a per-
mis de rester dans la compétition. Cependant, cette participation m’a 

Victoire
paradisiaque !

GAGNANTES DE LA PREMIÈRE SAISON DE LA 
TÉLÉ-RÉALITÉ STORY ISLAND
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ouvert quelques portes dans différents domaines et m’a permis 
de rencontrer divers types de personnes. 
Prisca : Je suis fière et heureuse d’avoir gagné la première saison 
de Story Island. C’est difficile de décrire mes émotions en ce 
moment. Je crois fermement que le fait d’être authentique 
avec les autres participants et le public m’a aidé à gagner cette 
saison. 

Vos activités actuelles ?
Arthuna : Je travaille comme assistante administrative tout en 
venant de terminer mon Master en relations internationales et diplo-
matie. Parallèlement, je suis modèle pour une agence et je fais des 
apparitions dans des clips vidéo d’artistes comme Dalvis. De plus, je 
collabore avec une bijouterie ainsi que des marques de vêtements et 
de chaussures. 
Prisca : Je suis étudiante, et actuellement, je me prépare pour ma deu-
xième participation à Story Island. Cette nouvelle saison s’annonce 
grandiose, et je suis impatiente d’y participer à nouveau. 

Des projets pour le futur ? 
Arthuna  : Je ne pense pas pouvoir participer à la deuxième saison 
de Story Island. En dehors de cela, j’envisage une carrière d’actrice, 
aussi bien au niveau local qu’international, ou peut-être devenir 
influenceuse. Avec mes collaborations actuelles, je cherche à élargir 
mes contacts pour augmenter mes revenus. Et puis, participer à une 
autre télé-réalité m’intéresse toujours, mais plutôt à l’étranger qu’à 
Madagascar. 
Prisca  : En dehors de mon intention de revenir pour la deuxième 
saison de Story Island, j’ai déjà quelques projets en tête, mais je 
préfère garder la surprise jusqu’à la fin de la saison 2. 
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Hier, il se disait un 

no comment® 
magazine

contenus le méritent 

et d’intelligence 

ses contenus fun qu’il 

NirinA
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Entre 2016 et aujourd’hui ?
Quand j’étais à Madagascar, en 2016, j’avais une émis-
sion – Le Break – sur Kolo Tv, où je faisais des vidéos 
avec Aaron en parle  : j’ai mis entre parenthèses cette 
aventure quand j’ai quitté Madagascar vers le début 
de l’année 2017, et que j’ai trouvé un travail en France. 
Aujourd’hui, je préfère me consacrer à mes passions  : 
je suis à mon compte, je vends des musiques pour les 
entreprises qui souhaitent l’utiliser à des fins commer-
ciales, pour les publicités…. En parallèle, je fais de l’ins-
trumental pour des artistes, et je me reprends à faire 
des vidéos, notamment liées à l’Intelligence Artificielle. 
C’est vrai que ça a été mon moteur pour revenir sur le 
devant de la scène  : partager ces nouvelles technolo-
gies qui sont pour moi bluffantes, et ahurissantes. Ma 
démarche, c’est de faire découvrir ces nouveaux outils, 
ces nouvelles technologies à Madagascar. Il m’arrive, de 
temps en temps de regarder les anciennes vidéos, et je 
suis surpris par moi-même, je me dis « comment j’ai fait 

INFLUENCEUR DU MOIS

« L’Intelligence 
Artificielle est 
un vrai outil de 
créativité » 69



pour avoir cette idée-là, j’étais fou ». Mais disons que dans 
chaque vidéo, il y a un petit défi technique, un truc différent 
d’un point de vue de créativité et d’idée.
De la spontanéité et de l’Intelligence Artificielle ?
Ces derniers temps, je cherche vraiment à être spontané : je 
n’ai ni de business plan, ni de grosse stratégie. J’essaye le plus 
possible d’être dans le moment présent, et je laisse place aux 
idées qui viennent naturellement. Cela fait quelques mois 
que je m’intéresse aux Intelligences Artificielles. Le message 
que j’incarne, c’est que l’Intelligence Artificielle est un vrai 
outil de créativité. Il est vrai qu’elle se développe : il y a une 
petite peur  qu’elle transforme les métiers, les manières de 
créer des choses, il y a des menaces de suppression d’em-
plois. C’est une vraie révolution qui va surtout impacter 
notre monde. En fait, moi, j’incarne le point de vue de celui 
qui l’utilise, et je le vis, je le vois, ça m’aide énormément 
pour créer. J’ai été impressionné – le mot est faible – je suis 
tombé, j’étais choqué, littéralement, quand j’ai découvert 
l’Intelligence Artificielle liée à la musique, il y a quelques 
mois. Comme je mixe moi-même ma musique, je connais la 
difficulté que ça représente d’en créer, et j’ai vu cette Intelli-
gence Artificielle qui en génère en 30 secondes, une minute ! 
Et je reprends sur ce prisme de la peur : j’aurais pu avoir cette 
réaction négative par rapport à l’Intelligence Artificielle, et 
demain, ou même dès aujourd’hui, elle pourrait me rem-
placer, et elle va me remplacer, mais au contraire, moi ça 
m’excite parce que je vais pouvoir faire autre chose ! 

La vidéo sur la Reine Ranavalona, qui cartonne ? 
Dans la deuxième vidéo avec la Reine Ranavalona, je vou-
lais aller au-delà : que ce soit à la fois lié à la musique et au 

côté visuel. Et c’est comme ça que, petit à petit, j’ai pensé à 
la Reine. Sur ce projet-là, j’aurais aimé, en tant que specta-
teur ou auditeur, qu’un rappeur américain ou des chanteurs 
américains s’intéressent à Madagascar, et fassent une chan-
son dessus. Je pense que ça n’arrivera jamais et c’est pour ça 
que je me suis dit « tiens, grâce aux Intelligences Artificielles, 
je pourrais concrétiser cette idée-là ». Je suis conscient que ce 
n’est pas très légal, parce qu’effectivement, j’ai utilisé leur 
voix sans demander leur permission, mais je reste dans le 
cadre du fun, du partage, que les gens puissent danser des-
sus et apprécier. Et si jamais on me demande de retirer la 
vidéo et la musique, je le ferai. Ce qui m’inspire, c’est la tech-
nologie, voir un nouvel outil, et ce que je peux en faire, créer 
et partager.

Ton avis sur la nouvelle génération de créateurs de 
contenu ?
Je suis ultra content que tout le monde puisse finalement 
dire ce qu’ils veulent et que chacun ait sa place, tant d’un 
point de vue créateur, qu’un point de vue spectateur. C’est 
gagnant-gagnant  : d’un côté, les créateurs peuvent s’expri-
mer, et faire rire les gens, d’un autre côté, on a les specta-
teurs qui sont prêts. La différence entre 2016 et aujourd’hui, 
c’est qu’un créateur peut vivre de ses vidéos, ce qui n’était 
pas le cas en 2016 où, je pense, le marché n’était pas prêt. 
On était une poignée à l’époque. Aujourd’hui, les entreprises 
sont prêtes à soutenir les créateurs de contenu, et je trouve 
que c’est une boucle vertueuse. Ça leur permet de vivre de 
leur passion littéralement, et ce que je trouve magnifique, 
c’est que dans cet ensemble  : c’est que ça permet de nous 
faire avancer, et de faire évoluer globalement notre réflexion. 



La création de contenus 
permet à tout le monde de 
grandir, tout simplement.
Et de retrouver ses potes ?
J’étais sur les vidéos d’Aaron 
en fin 2023  : je suis revenue 
à Madagascar, et il m’a pro-
posé d’y participer. On a fait 
cette vidéo, et c’est vrai que 
ça avait un peu ravivé ma 
petite flamme à l’intérieur  : 
c’était sympa de refaire 
des vidéos. J’étais surtout 
content pour lui : je repense 
à notre parcours en 2016, 
quand on ne pouvait pas 
en vivre, et faire ça à côté. 
Mais là, de le voir réussir à 
vivre de sa passion… j’étais 
juste content pour lui. Et 
collaborer avec les influen-
ceurs malgaches, je trouve 
ça ultra cool, surtout qu’avec 
la nouvelle technologie et 
l’internet, on n’est pas obligé d’être physiquement l’un à côté 
de l’autre. Pour mes contenus, encore une fois, le mot qui 
revient, c’est spontanéité. Je vais toujours utiliser les Intelli-
gences Artificielles, et j’attends notamment que celle liée à la 
vidéo se développe. Cela voudrait dire que tout le monde de-
puis sa chambre pourra raconter des histoires en vidéo. Et je 
suis content que l’internet se soit développé à Madagascar, 

parce que ça permet aux gens de vivre de leur passion, n’im-
porte laquelle : donc, moi, je dis, foncez et soyez dans l’action 
et dans le moment présent ! 
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INTERVIEW GOURMANDE 
GASTRONOMIE

La passion du Chef Hery pour la cuisine 
a commencé en 1996, lorsqu’il a entamé 

sa carrière au plus bas échelon. Au fil des 
années, son talent et son dévouement l’ont 
conduit à laisser une empreinte indélébile 
à Tana. Il a affiné ses compétences à l’Arotel 
Antsirabe, puis a gravi les échelons jusqu’à 
devenir chef cuisinier à l’Hôtel Palissandre. 
Son parcours l’a ensuite mené au Plaza, au 
Nerone, au Panorama et au Kudeta. Depuis 
2008, il est le chef exécutif du prestigieux 

Hôtel Colbert, où il exerce son art avec 
passion depuis seize ans. « Il n’existe 
pas de cuisine intrinsèquement bonne 
ou mauvaise. Un plat que je prépare peut 
plaire à un client et déplaire à un autre. 

C’est la nature subjective du goût  : il n’y a 
jamais de mauvaise cuisine» affirme-t-il. 

Présentez-nous votre style ?
Ma cuisine marie influences du monde, 
principalement française, avec des touches 
malgaches.

Quels sont vos produits et ingrédients de 
prédilection ?
Tout d’abord, je privilégie les produits mal-
gaches à 95%. J’apprécie particulièrement 
le canard, les fruits de mer, le foie gras, les 
crevettes et le calmar.

À quelle fréquence modifiez-vous votre 
carte ?
Tous les six mois, mais les changements ne 
suivent pas nécessairement les saisons, car 
nous proposons également un service trai-
teur et nous sommes à l’écoute de nos clients. 

Le ou la chef.fe qui vous inspire ?
Je suis inspiré par le chef Bocuse pour sa 
cuisine traditionnelle, ainsi que par Auguste 
Escoffier. Mon mentor, le chef Gourio, m’a 

DE L’HÔTEL COLBERT

RASOLOFOMANANA
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CHEF HERY RASOLOFOMANANA 
DE L’HÔTEL COLBERT

RECETTE DU MOISformé et m’a initié à la gestion en cuisine.

Comment créez-vous un plat ?
Je m’inspire des demandes de nos clients et je 
m’adapte aux produits disponibles. Ma démarche 
part d’une cuisine traditionnelle que j’enrichis à 
ma manière pour proposer des plats uniques.

Votre péché mignon ?
Je n’en ai pas réellement (rires).

L’aliment que vous n’aimez pas manger ou 
cuisiner ? 
Le camaron d’eau douce, complexe à cuisiner et 
dont la digestion varie d’une personne à l’autre. 
Mais comme je dis toujours, en cuisine, tout est 
une question de goût personnel et de préférences 
individuelles.

La cuisine en trois mots ?
Dure, Amour, Plaisir 

Aller au restaurant ou cuisiner à la maison ?
Je préfère aller au restaurant, même si je n’y vais 
pas souvent. La cuisine à la maison est plutôt 
rare pour moi.

Quelle est votre actualité ?
Nous mettons en avant des produits de nos four-
nisseurs sous forme de suggestions, en parallèle 
à notre carte. Actuellement, nous mettons en va-
leur les produits malgaches, tels que la crevette 
Label Rouge de Madagascar, réputée pour être 
parmi les meilleures au monde ! 

Crevettes Label Rouge 
de Madagascar 

POUR UNE PERSONNE
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GASTRONOMIE PROPOSITIONS GOURMANDES

accompagné 
de frites 
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CHEF HERY RASOLOFOMANANA DE L’HÔTEL COLBERT

 
 

anglaise
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LE COCKTAIL DU MOIS

DU DRINX LOUNGE BAR (TANA)

L'ABUS D'ALCOOL EST DANGEREUX POUR LA SANTÉ. 
A CONSOMMER AVEC MODERATION. 77



Ils reviennent de France, après 
avoir servi à la première édition 

du festival Tsika Jiaby. Plus tôt, 
ils ont assuré le menu lors des 
festivités des jeux des Îles, à plus 
de 3000 personnes. Aina et Yoann 
n’ont pourtant pas toujours 
connu la facilité. « On est parti de 
300.000 Ariary de mise en place, et 
on a ouvert un street food de pâtes, 
et on a sorti Wokkusu. On avait 
déjà un local et il fallait tout changer, du coup, on avait déjà ça 
à côté » explique Yoann. Wokkusu est le local qu’ils ont lancé 
avec Smokkusu. Inspiré de Wok et de Bokkusu, mot japonais 
qui signifie « boîte », Aina et Yoann rappellent ces nouilles en 
boîte qu’on voit souvent dans la série Friends. Wokkusu est en 
pause, mais Smokkusu reste. La convivialité aussi y est, chose 
que Yoann confirme : « On est aussi sur l’esprit cool, et c’est très 
présent chez Smokkusu. On tutoie les gens tout le temps. Après, 
avec Wokkusu, c’était street food, et on voulait vraiment être 
proche des gens, surtout qu’avec les réseaux sociaux, cela per-
met de créer une communauté, et je pense que nous, on est une 
famille. » Aujourd’hui, pour Smokkusu, la team garde cette 
proximité, en ajoutant une touche de bonne humeur à un 
menu qui se différencie des traiteurs habituels.

« Il faut préciser que Smokkusu, c’est un barbecue typique 

Smokkusu

La cuisine, 
c’est  

le feu !
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texan, qu’on a combiné au côté métissé, car je suis métis 
chinois-gasy, avec un goût un peu plus adapté pour que 
les Malgaches puissent apprécier » explique Yoann. « Pour 
Smokkusu, c’est le buffet viandes et accompagnements. La 
viande, là où c’est le must, doit être bien mijotée, bien cuite, 
à lente cuisson, qu’elle soit fondante, et qu’elle brille. C’est le 
moment où la star, c’est la viande. » Aina et Yoann font tout 
à deux, et s’en occupent personnellement, avec l’aide d’une 
équipe de serveurs. Une de leurs spécialités s’inspire de la 
période Wokkusu. Aina confie : « On s’est fait connaître grâce 
à nos sandwichs pulled pork et pulled chicken, à l’époque de 
Wokkusu. » Pour bien en saliver, Aina décrit l’expérience pul-
led pork, et cette fois, pour Smokkusu : « C’est de l’effiloché de 
porc, c’est cuit, hyper fondant, et comme Yoann a fait un mix 
sucré salé, on dirait qu’on mange un morceau de tsa tsiou à 
chaque fois : c’est bon et bien fumé. » Et si le porc ne plaît pas à 
tous, le menu peut tout à fait s’adapter à ce qu’on recherche.

Entre eux deux, tout se partage  : les projets, les idées, et 
même les ratés. Aina, un peu plus penchée vers la stratégie de 
communication, est celle qui retranscrit l’esprit Smokkusu 
sur les réseaux sociaux. Mais c’est aussi la goûteuse officielle, 
celle qui tranche, comme un vrai client, les essais de Yoann. 
Yoann est la main derrière les tests et les préparations : c’est 
un motard, un passionné, et un restaurateur depuis plus de 
15 ans. Pourtant, des ratés, il y en a eu, et le couple en rit : 
« Notre plus gros raté, c’était un zébu : on a oublié un morceau 
dans le four et c’est devenu une brique, et on s’est dit qu’on 
allait le jeter, mais en coupant au milieu, on a vu que le cœur 
était rosé, alors on s’est dit qu’on allait faire un carpaccio, et 
c’était magnifique. » 

Le fameux zébu raté est devenu, aujourd’hui, un des plats 
les plus élaborés, et toujours présent pour Smokkusu : c’est 

le smoked beef. L’équipe sert de 
bons morceaux qu’on ne peut qu’ap-
précier, surtout en voyant la pas-
sion qu’elle y met. Et d’ailleurs, le couple tient bien d’autres 
projets, car oui, ils l’assument « on est un couple à projet » ! 
Mais pour l’instant, ils préfèrent laisser la surprise, et garder 
un dernier message pour marquer leur parcours. Celui de 
Yoann : « Plus pour les jeunes, les chefs, comme les motards, 
sont accessibles, et c’est plus simple de venir et de voir com-
ment ils sont. Il faut faire en sorte de faire beaucoup de stages, 
c’est la clé, même s’il y a l’amour et la passion de la cuisine. 
Dans mon cas, mes petites techniques de cuisinier, les contacts 
avec les clients, ce que les gens aiment ou n’aiment pas, tout 
se gagne au stage, sans forcément recevoir de récompense pé-
cuniaire. Et ça permet de se rater pour mieux rebondir, plus 
tard. » À cela, Aina ajoute : « Il faut aussi surtout trouver son 
identité et s’aimer. Même si on a les bases, les expériences, si 

on a trouvé cette identité, 
les gens vont le sentir, et ça 
va dégager une aura qui va 
facilement marcher. » Des 
petits conseils du couple 
qu’ils puisent des mo-
ments à se relever encore 
et encore, car après tout, 
il faut garder le feu, et pas 
juste pour le steak ! 

GASTRO
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Le Bikini Bottom Truck est le fruit de l’imagination 
de Niaina Rajaonarivelo et Margareth Andriam-

parany. Inspirés par la ville sous-marine de Bikini 
Bottom où vivent Bob l’éponge et son fidèle ami 
Patrick, Niaina et Margareth ont su créer un food 
truck qui se distingue des autres. Deux menus variés 
sont proposés  : les « Salties » (salés) qui offrent des 
délices tels que des sandwiches jambon-fromage, 
des sandwiches aux crevettes, des nems, des frites 
et des sambos. Puis, les « Sweeties » (sucrés) pour les 
amateurs de douceurs avec des tartes, de la bonne 
glace ou des donuts. « Le monde de Bikini Bottom est 
synonyme de fun et de bienveillance, avec des person-
nages attachants comme Bob et Patrick. Tout cela 
nous a inspirés pour créer nos menus  ! » expliquent 
les propriétaires. De plus, les saveurs rappellent les 

goûters faits maison de notre enfance 
avec un goût authentique qui ravive les 

Un goût
 d’  ! 

Bikini Bottom
             Truck
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souvenirs. Cerise sur le 
milkshake, les prix sont 
si abordables qu’il est 
difficile de croire qu’ils 
varient seulement 
entre 5.000 et 10.000 
Ariary. 

s prix sont 
s qu’il est 
oire qu’ils 
eulement
et 10.000 

SORTIR
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En vérité, cela fait deux ans que Niaina et Margareth évoluent dans le 
domaine de la restauration, notamment dans le service traiteur en ligne, 
accumulant ainsi une précieuse expérience. L’idée de food truck a germé 
progressivement, et le déclic est venu lors d’une visite marquante où ils ont 
acheté quelque chose sur place, les inspirant à créer leur propre food truck 
original. Grand fan de Bob l’éponge, Niaina a joué un rôle crucial dans l’élabo-
ration du concept. « Ce n’est pas seulement une question de bonne nourriture 
pour nous. Notre objectif est de raviver l’âme enfantine de chacun, malgré les 
aléas quotidiens, en offrant un petit havre de paix où se ressourcer » souligne 
Margareth avec enthousiasme. 

Malgré son ouverture récente, le Bikini Bottom Truck connaît un succès 
fulgurant, comme en témoignent les retours des clients. « On ne s’attendait 



pas à autant de monde. Les gens adorent le concept et 
viennent en masse pour goûter nos spécialités. En semaine, 
c’est surtout les jeunes d’environ 16 à 25 ans, et le week-
end, on voit souvent des jeunes parents avec leurs enfants. 
En moyenne, nous recevons environ 150 commandes par 
jour ». Pour plus d’ambiance animée, des mascottes de Bob 
l’éponge et Patrick font 
leur apparition sur 
place tous les mercredis, 
vendredis et samedis. 

Toutefois, Niaina et 
Margareth ont de grandes 
ambitions pour l’avenir. 
« Nous ne comptons pas 
nous arrêter là. Notre 
objectif est de continuer 
à éveiller l’âme d’enfant et 
l’émerveillement chez les 
Malgaches. Nous aspirons 
à créer un parc d’attrac-
tions, et cela ne se limitera 
pas nécessairement au 
thème de Bob l’éponge. Di-
sons que nous progressons 
constamment, que ce soit 
en termes de menus ou 
d’expansion vers d’autres 
food trucks » déclare 
Niaina. Pour finir, Marga-
reth souhaite transmettre 
un conseil aux jeunes 
entrepreneurs et aux 

visionnaires : « Persévérez et restez patients ! Il est essentiel de 
poursuivre ses rêves même dans le contexte parfois difficile 
de Madagascar ». 
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SECONDE MAIN

jours, qu’on ne peut 

apportent ce petit truc 

chose dont Jessica 

hors du commun, 
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Seconde Main pour 
artisanat ?
Seconde Main est née de 
mon désir d’allier esthétique 
et valeurs profondes, c’est 
une réaction à la découverte 
de l’extraordinaire talent des 
artisans malgaches et de la 
disponibilité des ressources 
sous-utilisées. En 2021, j’ai 
décidé de répondre au besoin 
de valoriser les savoir-faire 
locaux à l’international, tout 
en trouvant une solution aux 
déchets textiles qui s’accu-
mulent. Transformer deux 
besoins en solution est pour 
moi une fierté. Notre gamme 
respecte à la fois les tradi-
tions et répond aux exigences 

contemporaines du marché. La création chez nous, 
est un dialogue continu entre mon équipe – qui, au 
départ, donnaient leurs noms aux pièces – et moi, 
débutant par mes idées initiales, mais évoluant 
grâce aux contributions de chaque artisan. Cette 
approche collaborative garantit que chaque pièce 
est non seulement esthétiquement plaisante mais 
également chargée de l’âme de celui ou celle qui l’a 
façonnée, faisant de nos vêtements des 
témoignages de l’artisanat collectif.

DESIGN 

Des mains 

qui donnent une

seconde vie 85



Donner une seconde vie et raconter une histoire…
Nous choisissons délibérément des matériaux qui ont une 
histoire, tels que le denim upcyclé ou les chutes d’usine, 
transformant ce qui était destiné à être déchu en quelque 
chose de précieux. Cela reflète notre engagement envers la 
durabilité, et notre respect pour l’environnement, et fournit 
une nouvelle vie et une nouvelle valeur aux matières négli-
gées pour créer une nouvelle économie. Notre veste en jean 

tressée “Fitia” m’a marqué. C’est une pièce qui symbolise 
parfaitement l’essence de notre marque : elle illustre notre 
capacité à fusionner le haut de gamme et la responsabilité 
environnementale dans une création qui défie les attentes 
traditionnelles de la mode. Entièrement tressée à la main, 
elle illustre une mode qui redonne le temps au temps et qui 
respecte la matière. D’ailleurs, nous vous invitons à décou-
vrir notre univers à Akany à Antsahavola, une boutique que 

nous partageons avec d’autres 
créateurs malgaches. C’est 
expérimenter la mode qui 
ne se contente pas d’habiller 
mais qui raconte une histoire, 
soutient des communautés, 
et célèbre l’artisanat dans 
toute sa richesse. 

Justement, la mode et vous. 
Racontez-nous l’histoire ? 
Ma passion pour la mode a 
germé pendant mes études à 
Paris, un épicentre de la haute 
couture et de l’innovation 
textile. J’ai été captivée par 
l’importance du design et du 
savoir-faire dans la création 
de pièces qui ne sont pas seu-
lement belles, mais aussi por-
teuses de valeurs et capables 
d’impacter positivement la 
société. Ce désir de transfor-
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mer la mode s’est finalement concrétisé à 
Madagascar. Je me consacre exclusivement 
à Seconde Main, orchestrant une synergie 
entre les techniques artisanales tradition-
nelles et une vision moderne du design, ce 
qui permet de créer des vêtements et acces-
soires uniques qui racontent une histoire 
tout en valorisant les matériaux réutilisés. 
C’est plus qu’une marque, c’est un atelier où 
chaque pièce est infusée avec l’intégrité de 
ceux qui la fabriquent. Nous sommes une 
communauté qui valorise chaque étape de 
la création, assurant que nos pratiques enri-
chissent tant ceux qui fabriquent nos vête-
ments que ceux qui les portent.

Quelques mots sur Artisanal Couture ? 
Choisir Madagascar comme siège de notre 
atelier n’était pas un hasard, j’y vis depuis 
maintenant 6 ans, pour une aventure pro-
fessionnelle d’abord, puis personnelle. J’ai 
un véritable attachement à ce pays et j’ai envie de trans-
mettre ma vision de Madagascar au monde. Investir dans 
le développement économique local et préserver des com-
pétences traditionnelles en voie de disparition via des pra-
tiques respectueuses de l’environnement et des gens est 
pour moi la seule façon de voir l’avenir. À l’avenir, Seconde 
Main s’engage à étendre sa portée bien au-delà de nos col-
lections actuelles. Au-delà de notre gamme qui vise à créer 
des séries commercialisables pour démocratiser l’upcy-
cling, nous avons également lancé cette année notre gamme 

“Artisanal couture” pour continuer de créer en parallèle des 
exigences du marché et laisser libre cours à notre part artis-
tique. Nous avons également créé Faka Rugs, une marque de 
tapis tissée entièrement à la main à partir de chutes d’usine 
de chez Cotona, à Antsirabe que nous remercions pour le 
partenariat. 
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Le Sang en Offrande
Le sang est un élément essentiel à la vie, occupant une 

place centrale et possédant une valeur inestimable dans 
le domaine spirituel.

SUR LE PLAN PHYSIQUE
La science nous enseigne que le sang est essentiel à notre 
existence. Il circule à travers notre corps, irriguant les or-
ganes et leur fournissant l'oxygène et les nutriments néces-
saires. De plus, bien que le mécanisme précis ne soit pas 
complètement compris, le sang joue un rôle crucial dans la 
transmission des traits génétiques héréditaires de généra-
tion en génération.
Normalement, le sang est de couleur rouge sombre. Cepen-
dant, dans certains mythes et légendes, il est décrit comme 
pouvant être vert. Ce sang vert est souvent associé à des 
créatures imaginaires telles que les dragons ou d'autres ani-
maux rampants. Selon ces récits, les reptiliens ou hommes-
lézards sont également décrits comme ayant ce sang vert.

LE SANG : SYMBOLE DE VIE ET DE MORT, DU SACRÉ ET DU 
SÉCULIER
Le sang symbolise à la fois la vie et la mort, ainsi que des 
dimensions sacrées et profanes. Un saignement abondant 
est souvent interprété comme une diminution de la vitalité. 
La présence de caillots noirs peut être perçue comme un 

présage funeste, tandis qu'un flux sanguin rouge 
vif est généralement associé à une santé robuste 

et à une vigueur renouvelée.
De plus, le sang versé revêt souvent une signification symbo-
lique profonde. Il peut représenter le succès, la perfection, l'ac-
complissement et l'abondance. Dans les rituels ou contextes 
symboliques, le sang devient une "offrande", un geste sacré ou 
un symbole de sacrifice. Ce liquide vital est intimement lié à 
plusieurs concepts essentiels : l’amour et la colère, la violence, 
l'homicide, la vengeance, la famille, les frères et sœurs, la fra-
ternité, l’union spirituelle, le serment inviolable par le sang 
fato-drà), l’union, le mariage, et la naissance.
Ainsi, le sang, qu'il soit considéré d'un point de vue physique 
ou symbolique, est un symbole puissant et multifacette, 
représentant des aspects fondamentaux de la vie humaine 
et de ses relations sociales et spirituelles.

SUR LE PLAN SPIRITUEL ET ÉSOTÉRIQUE
Le sang détient une valeur profonde et sacrée en raison 
de son lien direct avec l'essence même de notre existence. 
Considéré comme un élément noble, il est souvent symbo-
liquement associé au feu, symbole de chaleur, de vie et de 
la lumière du soleil. Le sang est intrinsèquement lié à la 
source de la vie et au cycle de la réincarnation, exprimant 
ainsi notre dualité en tant qu'être physique et spirituel. Il est 
perçu comme une manifestation divine qui circule à travers 
chaque être humain, assurant la vitalité et la survie.
En collaboration étroite avec le cœur, véritable centre 
de la vie et de l'identité, le sang joue un rôle crucial en 98



transmettant cette vitalité et 
en véhiculant des messages à 
l'ensemble du corps. Ainsi, il 
établit un lien essentiel entre 
le corps matériel et l'esprit, 
connectant l'homme à son 
essence spirituelle et à son 
créateur.

LE SACRIFICE : UNE 
PRATIQUE SPIRITUELLE 
ANCIENNE
Dans de nombreux clans à tra-
vers le monde, le sang est utilisé 
comme offrande sacrificielle, 
qu'il provienne d'animaux ou 
d'humains, dans le but de rece-
voir des bénédictions divines. 
Le sang est considéré comme 
porteur d'une force et d'une 
autorité puissantes dans le 
monde spirituel, expliquant 
ainsi sa nécessité d'être répan-
du, versé, voire consommé, selon certaines cultures.
Le rituel du sacrifice est également un acte d'hommage, 
marquant l'obéissance, la soumission et la gratitude en-
vers une entité spécifique digne de recevoir une offrande 
de sang. Lors de ces cérémonies, il est essentiel de choisir 
soigneusement l'offrande, en donnant toujours le meilleur : 
qu'il s'agisse d'un zébu bien nourri ou d'un coq au plumage 
écarlate. Cette pratique vise à obtenir le meilleur en offrant 
le meilleur à l'entité vénérée.

En effet, le sacrifice 
par le sang est associé 
à l'abandon de soi, au 
renouvellement, à la 
victoire et au bonheur 
retrouvé.
Dans la religion chré-
tienne, l’agneau, sym-
bolisé par Jésus-Christ, 
s’est humblement 
soumis à la crucifixion, ver-
sant son sang en sacrifice 
ultime. Il a fait cela par amour, 
permettant ainsi à chacun 
d’hériter de la vie éternelle 
et d’accéder au royaume des 
cieux. Les croyants considèrent 
également que le sang du Christ 
offre une protection divine, 
lavant les péchés et apportant 
guérison. Quant aux sacrifices 
qu’un croyant doit faire dans 
son service, ils impliquent le 

renoncement à soi-même, l’élimination de l’orgueil et l’adop-
tion de l’humilité au sein de la communauté et dans toutes 
les actions entreprises. Il s’agit également de privilégier l’es-
prit sur la chair. À ce moment-là, la peur s’envole, et il n’y a 
plus de place pour la colère ou la haine, car les croyants ont 
accepté le chemin tracé par Dieu. Pour ceux qui croient, le 
sang du Christ devient leur garantie pour une vie de paix et 
de prospérité.

M
IS

T
E

R
Y

99



LA LUNE DE SANG
La lune est étroitement liée au sang. La lune de sang est 
le cercle de couleur vive qui entoure la lune en période 
d'éclipse totale. Cette lune de sang a une dimension spiri-
tuelle et divinatoire importante. Elle est un point central 
sur lequel se sont positionnés les astrologues, les prêtres 
et les sorcières dans les périodes anciennes pour se mettre 
en relation avec l'au-delà. La lune de sang symbolise égale-
ment la guerre entre le jour et la nuit, entre l'obscurité et la 
lumière, et entre le bien et le mal. Beaucoup désignent cela 
comme la marque de la fin du cycle de vie et le signe de la 
fin des temps, annonçant l'approche d'Armageddon et de 
l'apocalypse.

UN PRODUIT DOPANT ONÉREUX
Récemment, l'annonce des témoins dans l'affaire de tra-
fic d'enfants a fait grand bruit. Ils ont révélé que c'est en 
effrayant et en faisant souffrir les enfants que l'on obtient 
un taux élevé d'adrénaline dans leur sang. Ensuite, ce sang 
enrichi en adrénaline est mélangé avec d'autres substances 
pour obtenir le produit dopant appelé « Adrénochrome ». 
Ce dernier coûte cher, étant donné qu'il est fabriqué à partir 
de sang, et ceux qui l'utilisent en deviennent dépendants, 
comme c'est le cas avec tous les autres produits dopants. 
Cependant, ceux qui s'y dopent ne ressemblent pas à tout 
le monde. Ils possèdent un avantage, une force spirituelle 
plus élevée, car ils peuvent communiquer avec le monde 
invisible. Ils développent des compétences particulières 
qui étonnent le monde entier. De plus, ils ont une peau 
bien conservée qui ne se ride pas, jouissent d'une longévité 

accrue et une mort qui survient plus tardivement.
Avant on cachait l’existence de ce produit parce 

que la loi l’interdisait. Mais ce sont bien ceux qui peuvent 
se mettre au-dessus de la loi qui s’en procurent. Plus tard, 
probablement pour éteindre le feu, plusieurs médias ont 
proclamé que l’adrénochrome est à présent un produit 
pharmaceutique classique utilisable par tous. 

ANNEXE : PROVERBE
« Aza atao antsy anomindana akoho, maty tankinan’ny rà. »
Ne le traitez pas comme le couteau avec lequel on a coupé la 
tête à une poule et qui meurt noyé dans le sang.
« Fehy tafik’Andrianalinalina  : tsy basy mipoaka, tsy rà man-
driaka, ka fatin’olona koa eran-tany. »
Conduire l' armée à la manière d' Andrianalinalina : les fusils 
ne partent pas, le sang ne coule pas, et cependant la terre est 
jonchée de cadavres.
« Lambo nangere an-tanimena ka tsy hay nja mangere rà. »
Sanglier qui crotte sur la terre rouge, on ne sait pas s'il fait 
du sang.
« Tsy mety raha leon-drà-kena, ka ny tany mena avy no han-
dosirana. »
On ne peut pas en avoir assez du boudin pour fuir une région 
simplement parce qu'elle est de couleur rouge.
« Mampaka-bady maika loatra, ny tarehy no voajery, ny fana-
hy natao sorona. » 
Vouloir se marier à la hâte, en ne tenant compte que du phy-
sique et en sacrifiant le comportement.
« Mandidy hena ambony fe, manao sorona ny saro-pady. »
Trancher de la viande sur sa cuisse, c'est offrir en sacrifice 
quelque chose de précieux. 
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GAYSY
COLOCATAIRES ET CONFESSIONS par MC

«Je suis gay ». Trois mots prononcés par mon colocataire 
de fac, et je ne pouvais plus cligner des yeux, ni parler, ni 

même empêcher ma bouche de rester ouverte comme si j’avais 
soudainement et de manière incontrôlable un problème de 
bave. J’avais vécu avec lui pendant les deux dernières années, et 
je n’en avais aucune idée ! 
J’ai forcé une gorgée difficile à avaler. « Tu es... »
« Gay ! » Il prononça le mot lentement, comme si je ne pouvais 
pas comprendre ce que cela signifiait.
Quelle ironie  ! Tout le monde avait soupçonné que j’étais gay 
bien avant que j’en sois moi-même certain. Quand j’avais pris 
mon courage à deux mains pour le dire à mes parents lors 
d’un dîner, il y a quatre ans, ma mère avait expiré longuement 
comme si elle avait attendu une horrible nouvelle, puis elle 
avait dit : 
« Ce n’est pas une surprise pour nous, chéri, et nous sommes très 
fiers de toi. Passe-moi les pommes de terre, s’il te plaît ! ».
Et voilà. J’étais gay, et j’avais été la dernière personne de ma 
vie à le réaliser. Mais Jojo ? Le célèbre tatoueur de 27 ans qui, 
sur un pari d’un client de son salon, avait rempli une demande 
d’admission à une prestigieuse université au Canada, et lorsqu’il 
avait été accepté, avait décidé de vendre son salon et de démé-
nager au cité universitaire pour vivre pleinement « l’expérience 
universitaire. »
Est-ce que cela signifiait qu’il voulait aussi faire l’expérience 
curieuse-gay-de-la-fac  ? Ou me disait-il vraiment qu’il aimait 
déjà coucher avec des hommes ?
Jojo avait toujours eu un appétit vorace pour les femmes. Et 

elles pour lui. Avec ses tatouages tribaux couvrant son torse 
et une silhouette qui faisait que les artistes le suppliaient de 
se déshabiller pour leurs séances de dessin... il  sortait tou-
jours avec des femmes, et couchait avec elles. Ou c’est ce que 
je pensais. Peut-être que je ne l’avais jamais vraiment connu. 
Peut-être que ces deux dernières années n’avaient été qu’une 
comédie.
Il m’adressa son sourire typique. Celui qui mettait en valeur ses 
fossettes, même à travers la barbe sombre sur son visage. Celui 
qui venait avec ce regard pointu dans les yeux qui disait qu’il 
allait me taquiner sur mon amour des hommes — ce qui arri-
vait de plus en plus souvent ces derniers temps.
Je commençais à comprendre que j’avais peut-être 
manqué quelque chose chez lui après tout.
Cette fois-ci, il ne m’a pas taquiné. Il est venu vers 
moi, m’a attrapé par l’arrière du cou, puis m’a em-
brassé. Pas un baiser lent et doux, mais un baiser 
passionné et sauvage qui s’est terminé avec 
moi haletant, allongé sur le dos sur son lit, 
son corps pressant le mien aux endroits 
parfaits.
Jojo s’est retiré et m’a encore lancé ce 
sourire alors qu’il frottait mon entre-
jambe à travers mon jean. 
Il avait certainement déjà fait ça avant.
«Mmm... Ouais je confirme. Tu es gay ! »
Et pendant l’heure et demie suivante, 
il me montra à quel point il l’était.  101
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nous ont promis la lune, 
sans mettre atteindre 

douloureuses que 

rappeler ensemble de ces 

nous ont fait mal, en 
annulant des projets 

certains, ne nous en 

SILENT HILLS
Annoncé en 2014, durant l’âge d’or de la série The Walking Dead, avec Norman Reedus dans les 
traits du favori des fans Darryl, le grand retour de cette saga culte de l’horreur vidéoludique 
ne pouvait pas avoir un meilleur timing. En plus de surfer sur la popularité d’un acteur en 
vogue (et qu’on ne voyait pas dans un autre genre, avouons-le), l’annonce de Silent Hills tom-
bait à un moment où les autres licences horrifiques telles que Resident Evil étaient en perte 
de vitesse. Il y avait clairement une place à prendre au grand conseil. Cerise sur le gâteau, la 
légende du cinéma Guillermo del Toro était sur le projet, porté par le mythique créateur Hideo 
Kojima, et dirigé par Konami. Mais la mayonnaise finit par retomber lorsque la catastrophe 

est annoncée. Suite à un litige, Hideo Kojima quitte Konami, enterrant ce qui aurait pu 
être le revival du genre de l’horreur dans les jeux vidéo. Depuis, 

rumeurs et bruits de couloir se font nom-
breux. On ne se consolera qu’avec le 
remake du second opus de Silent Hill 
sorti en 2001, qui devrait arriver cette 
année dans nos chaumières.

AGENT
On ne présente plus GTA, l’immense 
monstre du jeu vidéo ayant donné son 
nom à un genre, le GTA-like. Rockstar, 
son papa, nous a pondu bon nombre de 
succès, dont L.A. Noire et bien sûr Red 
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Dead Redemption. Ce ne sont pas les excellents jeux qui manquent à 
leur catalogue. Le studio américain nous a fait voyager à travers plusieurs 
époques, de la conquête de l’ouest aux années 90, en passant par le règne 
de la pègre d’après-guerre. Avec autant de variété, la communauté ne pou-
vait qu’espérer encore plus de nouveautés de la part des créateurs habi-
tués à repousser les limites de l’immersion. Et l’innovation allait venir de 
la Guerre froide avec Agent, puisque c’est le contexte qui avait été choisi 
pour cette nouvelle expérience. Et quelle expérience elle aurait dû être ! Des 
propos de Rockstar, Agent était amené à définir un nouveau standard pour 
l’industrie vidéoludique. Une bien grande promesse. Mais les multiples reports ont 
eu raison du projet, et Agent ne verra jamais le jour. Son équipe de développement 
s’est peu à peu retrouvée diluée, pour être réassignée sur un certain GTA V.

STAR WARS 1313
A mesure que le temps passe et les projets Star Wars s’enchaînent, l’annulation de celui-ci devient de plus en plus amer. 
Les chasseurs de prime de l’univers créé par Georges Lucas ont toujours été très appréciés de la communauté. A la mora-
lité douteuse, dans une galaxie dirigée par des forces très “toi méchant, moi gentil”, ce sont des per-
sonnages marginaux qui ne s’occupent que peu des problèmes politiques, et 
offrent leurs services au plus offrant, mais rarement par conviction. 
Au début des années 2010, la franchise était encore relativement 
indépendante, et le chasseur de prime le plus populaire de l’univers 
était alors Boba Fett. Imaginez alors l’engouement des fans lorsque 
Lucasfilm Games annonce la sortie d’un jeu où on pourra l’incarner, 
dans le secteur 1313, bas-fonds de la planète que l’on connaît surtout 
pour les hautes sphères du pouvoir et le luxe qu’il apporte. Mais la 
même année, Disney rachète Lucasfilm, et enterre bons nombres de 
projets, dont 1313. Nous devrions tout de même avoir droit à Star Wars 
Outlaws pour la fin août 2024, mais Mickey ne nous rendra jamais les 
10 ans de vide. 
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de la culture et de la 
communication de 

propose leurs bons 

Votre resto favori ?
Le Conterno, notre cantine pratiquement un 
midi sur deux. Nous adorons l’ambiance, les 
repas et le petit plus ce sont les cafés. Et n’ou-
blions pas le yaourt fait maison, incroyable ! Et 
les glaces, des incontournables ! 
Votre plat préféré ?
C : Le romazava. Eh oui, en tant que réunionnaise, 
je suis fan de brèdes ! 
M  : Atikena omby sy tongolo ( foie de zébu et 
oignons) 
Votre boisson fétiche ?
C : Le café caramel !
M : Le café frappé !
Vos hobbies ? 
C  : La lecture, et les ballades dans les rizières, 
très proches du centre-ville !
M  : Le dessin et la photographie. L’atelier de 
peinture de l’Alliance est un bel espace pour 
pouvoir peindre tranquillement. 
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Un endroit pour faire du shopping ?
C  : Avec mon planning chargé, je shoppe beaucoup en ligne et 
beaucoup sur insta. Je commande plein de choses de Tana ou de 
Diego même ! En passant des bijoux avec Vangovango gasy au pop-
corn avec Papa ours, en passant par mes meubles chez Bihou.
M : Les pop-corns de Papa Ours sont top, je confirme ! Et la boutique 
Mahalia située près de la compagnie Cotisse avec ses sacs et paniers 
artisanaux, la qualité est superbe.
Les meilleurs plans pour un apéro ou pour terminer la soirée ?
Chaque vendredi soir, c’est l’Insolite pour l’apéro, puis Bar’Haingo 
pour la soirée concert, masikita, et alcool (avec modération évidem-
ment  !) et si la motivation y est, direction Code 110 ou en cas de 
grosse motivaton, Le Vakinight.
Un endroit pour s’évader ?
Le lac Tritriva ou Andraikiba, classiques ! 
C : Sinon mon jardin le dimanche avec des pancakes et un bon livre ! 
M : La Pépinière est un incontournable !
Les meilleurs plans pour les vacances ?
C : Quand j’ai envie de calme, je rêve de l’hôtel La Dune des Songes 
à Anakao, ou de Nosy Be ou encore Sainte-Marie. Des besoins d’air 
marin se font vite ressentir sur les Hauts-Plateaux. Plus proche 
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de la ville, il y a l’hôtel Souimanga avec son 
magnifique jardin, et sa mini-ferme un peu 
en dehors de la ville de Bira.
M  : Vous pouvez faire une jolie balade à 
cheval, si vous êtes motivés depuis la ville 
jusqu’au lac Andraikiba, ou bien une petite 
randonnée vers Mandray, sport et découverte 
au rendez-vous.
L’évènement culturel qui vous a le plus 
marqué ?
C  : Difficile d’en choisir un seul. Le plus 
gros, je dirai la résidence photographique 
Fragments à l’Alliance Française, en avril der-
nier qui a donné lieu a une revue sur la ville. 
Un véritable honneur ainsi qu’un mélange 
de regards de vahiny sur la ville. Mais nous 
lançons aussi beaucoup de belles initiatives 
comme le Kabary’kely et les résidences artis-
tiques qui donnent lieu à de magnifiques 
moments et projets.
M : La fête de la musique à l’Alliance avec le 
passage des artistes Bolo, Rajery et même le 
groupe Grey. Et de belles découvertes locales 
comme le groupe ALoo et son rock déjanté. 
Votre actualité ?
Des résidences artistiques chaque mois, des 
concerts, des projections, un vrai carrefour 
culturel. Abonnez-vous à notre page, vous 
serez surpris ! 










